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Le manuscrit 16137 du Fonds français de la Bibliothèque 
nationale, provenant du Résidu Saint-Germain, est un vo- 
lume de 366 feuillets reliés sans ordre, qui renferme à peu 
près tous les papiers de la mission de M. de la Rochepot en 
Espagne, durant les années 1600-1601. 

Il contient : Tinstruction' délivrée à M. de la Rochepot 
par ordre du Roi; 33 lettres inédites de Henri IV, dont la 
plupart destinées à son ambassadeur*; le texte complet du 
discours adressé parle Roi au patriarche de Constantinople', 
quand celui-ci vint le trouver à Grenoble, à propos des évé- 
nements de Savoie ; des lettres de Villeroy, Hrunault, secré- 
taire de l'ambassade d'Espagne, La Varenne, duc de Venta- 
dour ; des copies de lettres de Charles-Emmanuel et de Tassis 
et un certain nombre de pièces françaises et espagnoles; 

\. Cotte instruction, dont on trouve un j,'rand nombre do copies, dans les 
mss. de la Bibl. nat. (Fr. 34(56, 3n:i, 3470, 10744, 10757, 17830. 18003. 18067, 
18071, 23629, 23630; Brionnc 289; V« Colbort 102, 319, 320) a été imprimée 
dans les Lettres, mémoires et nefjociations df ^fessictlrs de UeWevre et de Sii- 
leri (La Haye, J. van Duron, MDCCXXV, 2 vol. in-12sll, 493. 

2. On a imprime trois lettres du Roi à La Rochci)ot. dans le tome V du 
Hecuell des lettres missives, d'après les orij:inaux de la collection Feuillet (!<î 
Conchos. 

3. De courts extraits de ce discours ont été donnés par Palma-Cayet, dans 
sa Chronotof/ie sejdenaire (Paris. J. Riclier, 100'», pet. in-8o), loi. lOti et suiv. 
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eniin les minutes de 20 lettres de La Rochepot au Roi, dont 
voici la liste : 

1600 



1601 



l«'juiIlot, fol. 


196 


1601 


9 mars, 


fol. 


190 


5 août, — 


186 




2 avril. 




218 


27 août, — 


199 




24 avril. 


— 


158 


17 sopicnibre, — 


211 




1*' mai, 




174 


11 octobre, — 


156 




30 juin. 




137 


16 novembn', — 


161 




22 juillet. 




148 


17 décombns — 


168 


— 


22 juillet. 




178 


8 février, — 


215 




26 juillet, 


— 


152 


18 février, — 


172 


— 


7 septembre, 




192 


24 février, — 


114 


— 


10 septembre, 




184 



Entre autres lettres qui manquent à cet ensemble, je si- 
gnale celle du 31 mai 1601, dans laquelle M. de la Rochepot 
annonçait à Henri, que le roi d'Espagne avait prêté le serment 
solennel* d'observer le traité de Vervins. 

Il m'eût été facile, à l'aide de ces documents, d'écrire, 
sur les relations de la France et de l'Espagne, au commen- 
cement du xvii" siècle, un chapitre qui semble manquer à 
l'important ouvrage de Philippson'; j'ai préféré publier sim- 
plement les lettres du Roi, en les considérant comme un 
document annexe à une étude générale sur la politique ex- 
térieure de Henri IV, dont la collection de ses instructions 
diplomatiques sera la base principale et pour laquelle mes 
recherches spéciales sur l'ambassade de France en Angle- 
terre me serviront de fil conducteur. 

Outre les lettres du Roi du manuscrit 16137 de la Biblio- 
thfeque nationale, je publie celles qu'il adressa à Philippe III, 
les 24 et 28 août 1899, après la mort de La Mothe-Fénelon, 
et qui sont conservées aux Archives nationales. 

1. Voir : Cabrera, Rehwiones de las cosas sucedidas en la corte de Espaha 
(Madrid, Martin Alcgria, 1837, in-S*), p. 102. 

2. Ileinrich IV und Philipp lll (Berlin, Franz Dunckcr, 1870-76, 3 vol. 
n-8o). 
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Henri IV avait montré peu d'empressement à se faire re- 
présenter à Madrid, après la conclusion de la paix, et quand, 
le 20 décembre 1598, il accréditait le contrôleur général de 
Targenterie Sancerre*, il limitait strictement le champ de 
son action aux affaires commerciales. Dans les premiers 
mois de 1599, le Roi comprend que cette situation anormale 
ne peut se prolonger, sans nuire aux intérêts français. Il 
s'adresse à Tun des serviteurs les plus fidèles et les plus dis- 
tingués de la couronne et, malgré son grand âge, le 21 avril, 
Bertrand de Salignac, sieur de la Mothe-Fénelon', accepte 
l'ambassade d'Espagne. Ses forces devaient trahir son cou- 
rage. Le 13 août, ce parfait gentilhomme mourait à Bor- 
deaux, en rejoignant son poste, et, quelques jours après, le 
Roi priait son frère d'Espagne de vouloir bien continuer à 
traiter avec M. de Sancerre, jusqu'à ce qu'il eut pourvu au 
remplacement de M. de la Mothe-Fénelon. 

Henri IV jeta alors les yeux sur un homme, auquel la 
noblesse de sa race, ses titres et d'illustres alliances permet- 
taient de tenir, à la cour d'Espagne, un rang conforme à la 
dignité du souverain qui Taccréditait, Antoine de Silly, 
comte de la Rochepol, baron de Montmirail. Fils de Louis 
de Silly, sieur de la Rocheguyon et d'Anne de Laval, dame 
d'Acquigny et de la Rochepot, il apparentait les plus nobles 
maisons du royaume, les Laval, Montmorency, Rohan; lui- 
même avait épousé la fdle d'un des vaillants compagnons 
de Louis de Condé, Marie de Morvilliers, fille de Louis de 



1. Instruction donnée :iii sieur de Sancerre allant en Espaijjjne, pour les 
afl'aires des marchans de Hrel.ùjrne. — Bibl. nat., fonds Brienne 289, fol. 341. 
2. Le Roi à M. de la Mothe-Fênclon, Il avril et 2 mai 1599. — Lellres 
missives f V, 109 et 111. 
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Lannoy*, sieur de Morvilliers, d'une vieille famille de Pi- 
cardie. Il était chevalier des Ordres du Roi, capitaine de 
cent hommes d*annes des Ordonnances, conseiller d'Etat et 
gouverneur du duché et pays d'Anjou. Ambassadeur extraor- 
dinaire et ordinaire, il devait d'abord recevoir le serment de 
Philippe III, de respecter le traité signé par son père, et 
résider ensuite auprès de sa personnel 

Arrivé à Ilurgos,aumois de juin 1600, M. de laRochepot 
envoie son secrétaire à Madrid, pour donner avis de sa venue 
et demander son audience; mais le roi d'Espagne voyage : 
accompagné de la Reine, il fait son entrée dans ses bonnes 
villes de Ségovie, Avila et Salamanque. Le secrétaire Andrés 
de Prada visite notre ambassadeur à Burgos et dépèche un 
courrier au Itoi, dont la réponse se fait désirer. « Je suis ici 
depuis trois semaines, attendant leur resolution, » écrit 
La Rochepot, le 1" juillet'. 

Cependant Philippe daigne modifier ses projets ; il renonce 
à aller pour le moment à Zamora et à Toro et, le 19, est à 
Valladolid. Le 26 juillet, La Rochepot quitte Burgos et, le 29, 
s'arrête à quelque distance de la ville, à Cabezon, où le 
comte de Nieva vient le saluer, au nom de son maître. Un 
secrétaire d'Etat, Pedro Franqueza, l'accompagne et a mis- 
sion de discuter les détails de la cérémonie et la formule de 
la prestation du serment de la paix par le roi d'Espagne, 
sur lesquels on est loin d'être d'accord. 

Le 30 juillet, le comte de Nieva et le marquis de Villa- 
mizar vont au-devant de l'ambassadeur et le conduisent à 



1. \ oïr iDkTuov Jlistoire Ufùverselle (trad. franc., Londres, MDCCXXXIV, 
in-i"i, IV, 2:12 et suiv.. et V, im. 

2. Voir son instruction (ins. fr. 16137, fol. 1) et ses lettres de créance. 
L'une de ces lettres est inipriuiée dans le Hecueil fies lettres missives ( V, 223). 

3. La Rochepot au Roi. — Bibl. nat., ms. fr. 16137, foi. 196. 
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Valladolid, à Thôtel du marquis de Camarasa. « Je fuz ac- 
compagné en un fort beau et grand pallais^ qu'ilz m'avoient 
faict préparer et meubler fort somptueusement et magnific- 
quement, et là Iraicté et servy, à la despence de Sa dicte 
Majesté Catholicque, par ses officiers, de façon que je puis 
dire à Vostre Majesté qu il n'y avoit rien à désirer en cella. » 
Le lendemain matin, il reçoit la visite du duc de Lerma et 
le jour même a sa première audience. « Je* fus conduit, lundy 
dernier du passé, avec tous ceulx de ma suicte, par le dict 
conte de Nieva, force gentil/hommes et cavalliei's, fort magni- 
ficquement,au pallais de Sa dicte Majesté, de laquelle jefeuz 
receu et ouy fort honnorablement et avec une infinité de 
faveurs et tesmoignaiges de bonne amitié et confiance entre 
Voz deux Majestez, que Sa dicte Majesté Catholicque m'as- 
scura de paroUe désirer surtout continuer et entretenir de 
tout son pouvoir. Après luy avoir baillé les lettres de Vostre 
Majesté, je fus conduict de ce mesme pas vers la Uoyne, de 
laquelle je feuz aussy receu et ouy de la mesme sorte, puis 
incontinant après reconduit en mon logis. » 

Le lendemain de sa réception, le comte de la Rochepot 
s'abouche avec les ministres de Philippe III, pour régler la 
question du serment, mais les difficultés naissent, dès le dé- 
but de la négociation, et renonciation des titres et qualités 
pris par les deux souverains n'est pas la moindre. L'ambas- 
sadeur ne tarde pas à s'apercevoir que rien ne se terminera, 
tant que l'affaire du marquisat de Saluées ne sera pas vidée 
entre son maître et le duc de Savoie, Ses instructions lui 
prescrivent de ne pas remettre ses lettres de créance d'am- 
bassadeur résidant, tant que la partie extraordinaire de sa 



1. Tous CCS détails sont enipnintcs ;i la lettre au Roi, du ") août, et con- 
cordent presque exacteuieut avec le rrcit «le (Cabrera (p. 78). 
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mi^^siori n^ ?^'ra pas accomplie. Il demande à se retirer à 
'{Uf'lque distance d«- la cour. refu<e d'allt-rà Madrid. «•(! se- 
jounient le plu^ souvent les autivs anilia<>sadeurs. et choisit 
Médina del i^mpo. 

Il vivra ainsi en Espagne de lonffs mois, détesté de la 
population. qui attaque parfois s*^ ^nsà main armée', et ne 
frér|uentant guère que chez fambassadeur d»* Venise et le 
noncrf* du Pa[K*. qui le soutient en toute cnrcasion : suneillé 
par le reprvsi^ntant du duc de Savoie, qui s'etr«»ree de faire 
épouser par l'Espagne la querelle de son maître: renseignant 
de s^iu mieux Henri IV sur l'état d'esprit des Espagnols : 
cherchant enfin à adoucir le sort de nos nationaux trafiquant 
en Espagne, qui sont, de la part des officiers royaux, à tous 
les degrés de la hiérarchie, l'objet des plus cruelles vexa- 
tions*. 

Dans son opinion, la nation espagnole redoute la guerre, 
mais le gouvernement s'y prépare. •• Je ne voy rien que leurs 
parolles qui promettent la paix . » dit-il ^ Et de fait, des 
levées se font dans toute rEs[>ague. dont une [>aKie est sur 
le point de s'embarquer pour la Flandre et le reste dirigé sur 
Perpignan. Le nonce et l'ambassadeur de Venise ont beau 
affirmer que tout ce que font les Espagnols « est plus de 
crainte que d'envye » d'avoir la guern» : La Rochepot reste 
dans l'inquiétude et le doute. « Je ne voy rien qui fortiffie 
ceste oppinion, que leur nécessité d'argent et d'hommes, 
principallement de chefz; car ilz n'en ont un seul que le 
conte de Fuentes, auquel le duc de Lernie ne vouldra céder 

fortune, comme il semble qu'il le fauhiroit par la guerre, 



I. La Rochopot au Roi, 16 nov. ItiOO. — Fol. l(îl. 

i. Voir par exemple : La Ri»cheiM>i au R»>i. 11 déc. lt>00 oi « levr. 1601. 
— Fol. 168 et 215. 

3. La Rochepot au Roi. 16 nov. 1600. — Fol. 161. 
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au casque ledict conte en eust la principalle charge. » Enfîn, 
arrive la nouvelle de la paix de Lyon. L'ambassadeur de 
Savoie crie à qui veut l'entendre qu'on ruine son maître et 
répand perfidement le bruit que le Pape et le roi de France 
sont d'accord, pour chasser les Espagnols d'Italie; le comte 
de Fuentes envoie à Philippe le contrôleur Juan de Vives, 
pour lui expliquer comment Charles-Emmanuel n'a pas 
voulu signer la ratification des articles consentis par ses 
négociateurs et obtenir un encouragement à la résistance : 
Lerma ne se laisse pas ébranler et le roi d'Espagne se montre 
satisfait*. 

M. de la Rochepot peut alors reprendre, avec plus de 
calme, la négociation du serment de la paix de Vervins et. 
après d'assez longs pourparlers, le Roi jure d'en respecter 
les clauses, le 27 mai 1601 *. 

Il y a déjà près d'un an que M. de la Rochepot réside en 
Espagne. Dans sa correspondance, il a fait preuve d'un es- 
prit observateur et d'un jugement sur; dans ses rapports 
avec les Espagnols, de modération et de fermeté. Il semble 
qu'il n'ait plus, après avoir accompli la première et aussi la 
plus délicate partie de sa mission, qu'à occuper paisiblement 
son poste, jusqu'à ce qu'il plaise au Roi de le rappeler, pour 
utiliser ailleurs ses services. 

C'est alors qu'il lui arrive l'aventure la plus inattendue 
et dont les souverains de l'Europe devaient s'émouvoir, la 
politique Elisabeth^ surtout, car elle pouvait rallumer la 
guerre entre la France et l'Espagne. Le fait en lui-même est 
connu ; les détails m'en ont paru assez intéressants, comme 
trait des mœurs de l'époque, pour que je n'hésite pas à 

i. La Rochepot au Roi, 18 et 2i févp., 9 mars 1601. — Fol. 172, 114 et 190. 

2. Voir : Relaciones..., \). 102. 

3. Voir : Mission de Jean de Thumery, p. 560. 
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publier en eutier la lt-ttn*t'crite au Rui. à ce pn »(>«>>. !•* 12 juil- 
let \ par M. de la Ri>che[Njt : 

Sire. 

La lettre «ju'il a pieu à Vrp^tre Majesté m'escrire »lu derrûer 
juin^ m*a e>té rendue [»ar mon secrelair»?. le XTir du présent, et 
comme je m'estois f»rt»posê. dés le lendemain au matin, de faire 
demander auilîance au roy d'Espagne, tant f»our luy présenter 
les lettres de Vostre dicte Majesté, ainsy lïu'elle me le commande, 
que pour luy faire enten-lre les intentions dt Vostre di«;te Ma- 
jesté, sur les autres pioinctz contenuz en la dicte dep»es*:he. je 
me suis trouvé, ce mesme jour-là. empes«-hrr à des alTaires bien 
différent!^ de ce que je pensois. ainsy «jue Vr^stre dicte Majest»*le 
pourra ve-»ir. s'il luy plaist. f»arle dis«»ur>de ceste-oy. m'asseu- 
rant que. considéré Testât et b«>ns termes aus*]uelz chascun esti- 
moient que les affaires s'estoient cc»nduictes. Vostre •iicte Majesté 
trouvera fort estrange le soubdain changement quelles semblent 
avoir pris : car. au lieu d'envoyer demander au^lience. le mer- 
cre^iy xvi«* du p»resent. c^mme j a vois résolu, je tp.iuvay ma 
maison, dès les tp.»is heurt*s du matin, forcée par plus de quatre 
cens Espagnol!, la pluspart arm^s de r»>ndache> et ci*ttes de 
mailles, hallebardes, espét^. y entrans les ungs p»ar la principalle 
porte, «xu'ilz enfoncèrent, premier que j'eusse le l »isir de faire 
esveiller mes gens, les autres f»ar-dessus les murailles de 
dem»*re du logis et les autres f»ar la p«jrtede Fescurye. où d'abor- 
dée ilz battirent et oultragerent fort mon cocher. quisetrou\"a le 
premier à leur renontre: puis, s'estans renduz les maistrxs de 
ceste s-.irte. commancerent à entrer par toutes les ch;unbres. 
rompans les p*>rtes de celles où il n'y avoit personne pour leur 
ouvrir et vtdlant tout ce qu'ili tn:»uverent. comme sy s'eust esté 
un pillage et sacagement public. Apnès ceste première im^»etuo- 
sité et sans que j'eusse le temps fH>ur m'abiller. m»>atrrent en 
ma chambre tr*>is alt?adesde la court, avec leurs varr\s à la uuùn. 
qui s«>nt leurs marques de ju>tice. suivis de plus de deux cens 
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hommes armez, me disans les dictz alcades qu'ilz estoient venuz 
de ceste sorte, parle commandement du dict roy d'Espagne, pour 
emmener prisonniers quelques-ungs de mes gens, qu'ilz disoient 
s'estre trouvez à un meurtre, quis'estoit faictla nuict précédente. 
Or, tout ainsy que je ne me doubtols poinct de leur venue, aussy 
puis-je asseurer Vostre dicte Majesté en toute vérité, que je 
n'avois ouy aulcune chose de la querelle et meurtre- dont ilz me 
parloient, de sorte que je leur respondis que je ne sçavois pas 
que c'estoit, mais que je n'avois poinct acoustumé de recevoir 
les commandemens du dict roy d'Espagne par telle forme, ny 
par telz messagers, ne croyant pas que Sa dicte Majesté leur eust 
commandé de violer ce qui estoit des privilleges deubz aux 
ministres et h la dignité de Vostre dicte Majesté, et que, s'tt eust 
pieu à Sa Majesté me le faire sçavoir par le moindre des siens, 
sans y apporter les armes, comme ilz avoient faict, je n'eusse 
failly, comme encores j'estois prest de faire, sy Sa dicte Majesté 
Tavoit agréable, de luy mener moy-mesme non-seuil ement ceulx 
qu'ilz demandoient, mais tous ceulx de ma famille, pour les faire 
recognoistre et puis en faire ce que Sa dicte Majesté en ordonne- 
roit;mais, plustost que Ton menast mes gens de ceste sorte, je 
m'en irois le premier en la prison avecques eulx, s'y ce n'estoit 
qu'ilz usassent, contre tout droit divin et humain, de la force et 
des armes qu'ilz avoient en la main. 

Hz s'arresterent à ceste première responce et, après plusieurs 
disputes, toutesfois envoyèrent un d'entre eulx vers Sa dicte 
Majesté et conseil real, pour sçavoir ce qu'ilz avoient à faire. 
J'envoyay pareillement et en mesme temps le sieur Chastellain 
vers le duc de Lerme et marquis de Vellade, pour les supplier 
d'advertir Sa dicte Majesté de ces desordres et les faire cesser. 
Le dict sieur Chastellain demeura plus de cinq heures, sans pou- 
voir estre ouy, bien qu'en sa présence le dict alcade entrast 
chez le dict duc de Lerme, où il eust audience sur le mesme 
subject, pendant le temps qui se passa entre deux demeurant 
ma maison plaine de gens, dont le nombre croissoit par momens, 
et la porte d'icelle tousj ours gardée par dix-huict ou vingt algua- 
sils, qui ne laissoient sortir aulcuns des miens. Je continuois 
tousjours de me plaindre de ceste ^dolente façon de procedder 
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aux deulx alcades, l'un desquelz feust sy téméraire et impudent, 
qu'il me dict d'une sorte plaine d'arrogance, qu'il ne falloit 
poinct que m'esmerveillasse, s'ilz enlevoient mes gens prison- 
niers et que, s'il en avoit de Sa Majesté le moindre commande- 
ment du monde, il m emencroil aussy moy-mesme. J'euz assez 
de peine à estre maistre de moy-mesme à ces parolles, mais, 
considérant la confusion et desordre qui en pourroit arriver, me 
trouvant ainsy environné de ces gens plains de menaces et d'ar- 
mes, je mo contantay de luy dire, qu'il parloit impudement et 
que je demandrois pareillement au roy d'Espagne raison et jus- 
tice de telles parolles, dont il luy cousteroit la vye. Quelque 
temps après et comme sur les unzc heures du matin, l'alcade qui 
estoit allé au pallais revint en mon logis, accompagné de force 
peuple et plusieurs alguasils, devant et derrière son carosse, et, 
après avoir communicqué avec les deux autres, feit mectre en 
ordre plus de deux cens hommes de ceste populace armée et, en 
cest équipage, entrèrent où j'estois, avec les espées demy-hors 
du fourreau, me disant le dict alcade qu'il estoit revenu me trou- 
ver, par le commandement du Roy, son maistre, pour me faire 
entendre de sa part deux choses, la première que puisque je 
n'avois poinct de part au delict, quejepouvois demeurer en mon 
logis en seureté et qu'il m'en sommoit, comme il feist de parolle, 
en présence de quelques escrivains publics, qu'il avoit amenez 
avec luy ; l'autre qu'il avoit commandement du Roy et ordre du 
conseil real d'emener prisonniers la phispart de mes gens, affîn 
que ceulx d'entre eulx qui se trouveroient coulpables de ce 
meurtre feussent chastiez et les autres renvoyez en liberté; et 
tout-à-l'heure se saisit delà pluspart de ceulx qui estoient à tour 
de moy, de mes officiers et d'un de mes pages qu'ilz rencon- 
trèrent, lesquelz,mesmes quelques gentilzhommes, ilz menèrent 
tout le long de la ^'ille, avec des rudesses et ignominies estranges, 
les ungs sans chapeaulx, pourpoinct, les autres sans espées, 
manteau, les poussant et frappant pour les faire marcher et le 
peuple des rues, par où ilz eurent à passer, criant et leur disant 
toutes les injures et oultrages dont ilz se pouvoient adviser. Ma 
maison demoura ainsy en proye et conmie un brigandage public 
il ces gens, qui, la recherchans toutte, y feirent force vollerye, 
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mesmes en la cuisine, où ilz rompirent un coffre et m'emportè- 
rent ving-huict platz d'argent, qu'ilz trouvèrent à descouvert. 
Après cella, ilz me demandèrent un de mes nepveuz, pour le me- 
ner aussy prisonnier; mais, sur ce que je leur renions tray qu'ilz 
se debvoient contanteret que, sy mon dict nepveu avoit fally,je 
leur promectois de le represanter, quant ilz vouldroient, je ne 
peuz obtenir cella d'eux, non plus que le reste, et fallut que je 
leur misse entre les mains, après toutesfois m'avoir accordé de 
le mectre dans un carosse et l'emener au pallais du roy d'Es- 
pagne, comme ilz foirent, et de là chez le président de Castille, 
qui ordonna qu'il demeureroit au logis d'un alguasil de corte, 
où il est encores tenu sy estroictement, qu'ilz ne veuilent poinct 
que l'on le visite ny parle à luy. 

Voilà, Sire, sommairement l'histoire véritable de ce qui s'y 
est passé, laquelle se pourroit encores alonger de plusieurs cir- 
constances, qui seroient trop longues et enuyeuses à reciter à 
Votre dicte Majesté, à laquelle j'envoye une information que j'en 
ay faict faire et la déclaration de quelques estrangers qui s'y 
sont trouvez. 

Aussy tost que tout se feust ainsy séparé, je m en allé trou- 
ver le dit duc de Lerme, pour luy faire ceste plaincte, mais je 
n'euz de luy qu'une responce toute confuse, tantost me disant 
qu'il ne sçavoit que c'estoit, puis après me faisant le mal beau- 
coup plus grand qu'il n'estoit, asseurant que mes gens avoient 
tué sept ou huict personnes sans deffence, mesmes des femmes 
et enfans, qui sont choses pour la pluspart faulces, car il se 
sçait qu'il n'y en a que deux de tuez et qu'ilz estoient plus d'une 
douzaine armez de mailles, rondaches et autres sortes, qui get- 
toient les miens qui n'y pensoient pas, que j'aye sceu ; mais, sur 
ce que je pressay le dict duc, luy remectant devant les yeulx 
que bien que tout cella feust véritable, qu'il ne pou voit estre 
toutesfois suffisant pour olîencer ainsy la dignité de Vostre dicte 
Majesté, faisans violence à choses qui de tout temps ont esté te- 
nues inviolables, il me respondit que l'on en avoit ordonné de 
ceste sorte, pour empescher l'esmotion du peuple, que l'on ne 
pouvoit plus contenir, et toutesfois c'est chose toute certaine que, 
toute la nuict de devant, les dictz alcades feirent armer le peuple. 
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pour les amener à une sy généreuse exécution. Pour ce jour-là, 
je pensay qu'il n'estoit poinct à propos de demander audience au 
dict roy d'Espagne, prévoyant bien qu'en ce tumulte elle ne mo 
seroit sy tost accordée, aussy quej'estimois qu'il seroitbon que 
je veisse auparavant Monsieur le nunce, comme je feis, et, le 
venredy ensuivant, l'ayant envoyé demander, il feust respondu 
à celluy qui y alla, qu'il retournast le lendemain à une heure et 
que l'on luy diroit quant le dict roy d'Espagne en auroit la com- 
modité. J'estois résolu de m'y en aller, sans attendre davantage 
que ceste heure, quant le dict marquis de Vellade m'envoya dire 
que je y pouvois aller sur le midy, ce que je feis et commançay 
mon propos au dict roy d'Espagne, par les justes plainctes que 
j'avois à luy faire, de ce que l'on avoit attenté à mon logis, en 
ma personne et de la pluspart de mes gens, devant mes yeulx ; 
puis je le suppliay, au nom de Vostre dicte Majesté, d'en faire 
faire la réparation convenable, à la mesure de télz excez et viol- 
lances et à la dignité de Vostre dicte Majesté, qui aultrenient en 
demeureroit grandement ofFencée, principallement d'aultant que 
les dictz alcades m'avoient tousjours asseuré, que le tout se 
faisoit par son commandement; puis après, je le supplyay qu'au 
cas qu'il ne voulleust faire la dicte réparation, qu'il luy pleust 
me donner licence avec un sauf-conduict, pour me retirer en 
France vers Vostre dicte Majesté, luy faisant entendre, que je 
m'asseurois, que Vostre dicte Majesté ne trouveroit jamais bon 
qu'après un tel tort receu je demeurasse daventage en ce pais. 
Après tout cella, pour luy faire veoir et à ses ministres combien 
Vostre dicte Majesté estoit eslogné de telles façons de procedder 
envers luy, ains desiroit entretenir la bonne paix et fraternelle 
amityé qui s'estoit encores depuis peu confirmée entre Voz deux 
Majestez, j'advisay de ne faire poinct de difficulté de luy bailler 
les lettres que Vostre dicte Majesté luyaescriptes.il me respondit 
en peu de paroUes, comme s'est sa coustume, encores que je 
sache bien que la remise de la dicte audience d'un jour à l'autre 
ayt esté pour prendre ad vis de sa responce, qu'il m'a voit fort 
bien entendu, qu'il mectroit peine de me donner toute satisfac- 
tion et contentement et que pour le regard de la licence que je 
demandois, que j'en feisse bailler un mémoire au secrétaire 
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Prada, comme j'ay faict ce jourd'huy ; mais, craignant qu'ilz ne 
s'en vouHeussent prevalloir par caiitelle, pour faire veoir que, 
sans me plaindre ny demander réparation, je luy eusse demandé 
congé, j'ay faict insérer dans le dict mémoire l'un et Tautre. 
J'en feray solliciter la resolution chasque jour, m'asseurant que 
Vostre dicte Majesté, au cas qu'ilz ne facent en cella ce qu'ilz doib- 
vent, ne trouvera que bon que j'en use de ceste sorte, me licen- 
tiant du dict roy d'Espagne, sans toutesfois m'esloigner de la 
frontière, sans avoir receu les commandemens de Vostre dicte 
Majesté. 

Au sortir de la chambre du Roy, je m'en allé en celle du dict 
duc, auquel je repetay les mesmes plaintes et remonstrances, 
que je venois de faire à Sa Majesté Gatholicque, le suppliant de 
considérer à quelz inconveniens et conséquences cella pourroit 
tirer et qu'ilz estoient inévitables, sy ce n'estoit que l'on voul- 
leust reparer dignement ce qui s'estoit faict. Il me commença un 
grand discours, pour me persuader que cecy n'avoit rien de com- 
mun avec le public et que, pour un faict particullier qui estoit 
survenu, il ne falloit pas qUe le bien gênerai en feust altéré ny 
recullé, monstrant assez que ceste responce avoit esté prémé- 
ditée, pour ser\ir à autre proposition que celle que je luy faisois, 
de sorte qu'à la première repUcque que je luy feis, ayant faulte de 
raison, il se laissa aller à sa passion, me disant qu'il n'estoit poinct 
juge, ains seullement ministre des volontez du roy d'Espagne et 
qu'il ne s'en falloit poinct adrc^sser à luy, ains au président de 
Castille» à qui le tout estoit remis. Quant je le veis en ceste 
humeur-là, je pris congé de luy, sans autre resolution. Cepen- 
dant, ilz font le procez à mes gens, avec des formes aussy rigou- 
reuses qu'il est possible, encores que je leur aye remonstré et 
au dict duc, qu'ilz n'ont pas proceddé de ceste façon contre deux 
Espagnolz, qui tuèrent, il y a plus de sept mois, un de mes lac- 
quais par derrière et à ma veue, dont le procès ne se continue 
plus et les meurtriers demeurent impuniz. Je sçay qu'inconti- 
nant après ce dernier faict arrivé ilz ont depesché à leur ambas- 
sadeur un ou deux couriers sur cesubject; je n'eusse faillyà faire 
de mesme à Vostre dicte Majesté, n'eust esté que je desirois avoir 
premièrement la dicte audience et recevoir la responce du dict 
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Roy Catholicque. Atendant que j ave ce bien et avant de recep- 
voir les commandemens de Vostre dicte Majesté sur ceste de- 
pesche, s'ilz macordent mon sauf-conduict. je me preparerayà 
mon deslogement et. quelque réparât ion qu'ilzme puissent offrir, 
encores que je ne recongnoisse iKjinct en leurs contenances 
qu'ilz y veillent venir, sy elle n'estoit excessivement grande, je 
n'en rece\Tay aucune, sans le commandement de Vostre dicte 
Majesté. 



Quand la lettre de Henri IV du 3 août lui est parvenue, 
La Rochepot visite le roi d'Espagne et lui demande la permis- 
sion de prendre congé de lui. — Avant que j'eusse reçu ce 
commandement du Roi, mon maître, lui dit-iP, le nonce de 
Sa Saincteté a bien voulu s'employer en faveur de mes gens. 
Je dois ajouter que, s*ils étaient confiés à ma garde, à charge 
par moi de les représenter, où et quand Votre Majesté l'exi- 
gerait, je consentirais à attendre de nouvelles instructions. 
— J'ai donné Tordre, lui répond Philippe, que cette affaire 
soit examinée promptement et avec attention. Tout ce qui 
pourra se faire, sans violer la justice, je le ferai très volon- 
tiers, par égard pour le Roi, mon frère. 

Le 30 août, le duc de Lcrma prie Tambassadeur de patien- 
ter encore. Le l" septembre, La Rochepot revoit Philippe III 
et, dès Tabord, renouvelle sa demande, pour éviter que le 
Roi prenne les devants et lui offre son congé. II lui présente 
ensuite ses lettres de rappel. — Puisque vous voulez partir, 
j'y consens, lui répond le Roi. Je veillerai à ce qu'on vous 
expédie votre sauf-conduit. — Et Tanibassadeur se retire, 
en faisant une grande révérence. 

La fièvre le relient (|uelques jours au lit. Enfin, il va dire 
adieu au premier ministre, qui lui promet de faire, comme 

l. La Rochepot au Roi, 7 septembre 1601. — Fol. 102. 
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par le passé, tout ce qui dépondra de lui « pour raccommoder 
et adoulcir toutes choses* » et laisse à Valladolid son secré- 
taire Brunault, qui gérera jusqu'en 1603* les affaires de 
Tambassade. 

Paris, 13 mai «889. 



{. La Rochcpot au Roi, iO scptcmbiv. — Fol. 184. 

2. Instruction au .sieur de Barrault, allant ambassadeur vers le roy d'Es- 
pagne, en 1603. — Bibl. nat., fonds Brienne 289, fol. 304. 
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COMTE DE LA ROGHEPOT 



AMBASSADEUR EN ESPAGNE 



24 AOUT 1599 



OriL'. — Arch. nat., K. 1602. 



A TRÈS HAULT, TRÈS EXCELLENT ET TRÈS PUISSANT 
PRINCE, NOSTRE TRÈS CHER ET TRÈS AMÉ BON FRERE 
ET COUSIN, LE ROY CATIiOLICQUE DES ESPAGNES. 

Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin, Nous avions nagueres faict 
partir le sieur de la Molte-Fenelon, pour aller résider nostre 
ambassadeur près Vostre Majesté et faire tous offlces conve- 
nables pour l'entre tenement de nostre amitié, mais, comme il 
estoit en chemyn, il a esté prévenu de la mort, dont nous avons 
porté regret, pour ce que cela retardera d'aultant le tesmoignage 
que nous vous desirons rendre de nostre dicte amitié, laquelle 
désirant accroistre et forliffier, nous ferons bien tost eslection 
de quelque autre, qui remplira ceste place aussi dignement que 
nous la desirons. Cependant, et en attendant sa venue, nous 
avons commandé à Sancerre, Fun de noz controUeurs, de 

1 
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demeurer près Vostre dicte Majesté et la prions luy adjouster, en 
tout ce qu'il luy dira et proposera de nostre pari, pareille foy et 
créance qu'elle feroit à nous-niesmes, qui prions Dieu, Très hault, 
très excellent et très puissant prince, nostre très cher et très 
amé bon frère et cousin, qu'il ayt Vostre dicte Majesté en sa très 
saincte et digne garde. Escript à Blois, le xxnn* jour d'aoust 1399. 

Voslrc l)on frère et cousvii 

* 

HENRY. 

DE NEL'FVILLE. 



25 AOUT 1599 

Oi-ijr. — Arch. nat., K. IG02. 

A TRÈS UAULT, TRÈS EXCELLENT ET TRÈS PUISSANT 
PRINCE, NOSTRE TRÈS CHER ET TRÈS AMÉ BON FRERE 
ET COUSIN, LE ROY CATHOLICOUE DES ESPAGNES. 

Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin. Nous avions cy-devant 
envoyé Sancerre, l'un de noz controUeurs, pour moyeimer la 
délivrance des personnes, navires et marchandises de quelques 
marchans, noz subjectz de nostre pais et duché de Bretagne, qui 
prétendent avoir receu plusieurs mauvais traictemens de voz 
officiers et luy avions commandé de s'adresser à nostre très cher 
frère, l'archiduc d'Autriche, comme à celuy qui s'estoit entremis 
de la conclusion du traicté de paix faict et conclud entre nous et 
feu nostre très cher et très amé bon frcrc et cousin, le roi Phi- 
lippes troisiesme \ père de Vostre Majesté, mais le dicl Sancerre 
n en ayant peu jusques icy obtenir aucune restitution, quelque 

1. Cette erreur existe dans le document orijjrinul. 
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instance qu'il en ayt faicte, nous avons prins occasion d*en 
escrire à Vostre Majesté cestc lettre, par laquelle nous la prions 
affectueusement de commander à ses officiers et ministres, que 
non-seullement les personnes des marchans soient délivrées, 
mais encores que leurs biens et marchandises leur soient resti- 
tuées, sans que Ton ayt esgard aux calomnies et impostures que 
Ton a mises en avant contre eulx, et Vostre Majesté fera, en ce 
faisant, chose conforme à ce qui est porté par le dict traicté de 
paix, et qui en deppend, et qui se^^•i^a aussi à entretenir et à 
affermir nostre dicte amitié, ainsi que le dict Sancerre fera 
plus amplement entendre à Vostre dicte Majesté, laquelle nous 
prions Dieu, Très hault, très exceUent et très puissant prince, 
nostre très cher et très amé bon frère et cousin, avoir en sa 
très saincte et digne garde. Escript à Blois, le xxv jour d'aoust 
1599. 

Vostre bon frère et cous vu 

HENHY. 

DE NEUF VILLE. 



FÉVRIER 1600 



Copie. — Bibl. liut.. Ms. fr. 16137, fol. :i6i. 
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Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin, La compassion que nous 
avons d'une bonne famille de cette ville de Paris, ruinée par la 
perte d'ung vaisseau nommé le Jehan-Baptiste, du port de deux 
cens tonneaux, chargé do plusieurs riches marchandises, jusques 
«^ la valleur de cinquante mil escuz, appartenant à Jacques Pa- 
rent, marchant de cette ville, lc(|ucl vaisseau feust prins, la 
veille de la Toussainctz, en Tannée mil V^ IllP''' quinze, au port 
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ithu^nâ Aff^ ^zUer^ de Vo^tr* Majesté ^n U iifcer de Liî^^int,^ k 
di/i Fair^rit et ?)e« urens à l'instaiït mis a la cad-roe «et enuoenex 
an port de Geriner^. ar^c le dict na^-ire et iDarchai]idi5<^. qui fu- 
rent veridrje» et do^t il entra quatre oa dnqmile^coz anx ojffires 
de Vcfstre Majesté, noa* a dorme o^rcasion de la y en e^rrire cette 
lettre, par la/|ijelle non? la prioris afTectoeusement. en coD>ide- 
ration de la mauvaise prince do dict navire, attendu que le dict 
Parent t^K/iii saL^y de bons passeportz. tant de nostre cousin, le 
duc de Mercure, que de Tambas^adeur de Vo>tre Majesté et de 
dorn Jouan del Afniilla, gênerai de l'armée que vou^ terûex lors 
en no»tre pays et duché de Bretaigne. vouloir commander resti- 
tution entre faicte du dict navire et marchandises, ou de la juste 
valleur de l'ung et de l'autre, à la veufve du dict Parent, lequel 
H^i mort à la ca/lene, tant à cause de son \ieU aage que par le 
mauvais traictement qui luy a esté faict. pendant que la dicte 
veufve fai^iit poursuitte etdemandoit réparation du tort qui luy 
avoit esté faict, et syVostreMajesté,meue de sa justice et équité, 
m diHp08c à nous donner ce contentement, nous tiendrons et 
recevrons la grâce qui sera faicte à la dicte veufve Parent à plai- 
sir très grand et très agréable, pour nous en revancher en autre 
pareille oir<;asion, ainsy que le sieur de la Rochepot, chevalier de 
noz ordre», conseiller en nostre conseil d'Estat, cappitaine de 
cinquante hommes d'armes de noz ordonnances, gouverneur et 
nostre lieutenant gênerai en nostre pays et duché d'Anjou, fera 
plus amplement entendre à Vostre Majesté, laquelle nous prions 
Dieu, Tn*»» hault, très excellent et très puissant prince, nostre 
très cher et très amé bon frère et cousin, conserver en sa très 

saincte et digne garde. Escript à Paris, le jour de febvrier mil 
six cens. 

Voslre bon frère et cousin 

HENRY. 
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20 AVRIL 1600 



Coi>ie. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 355. 
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Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin, Nous avions, il y a quelque 
temps, depesché le sieur de la Molte-Fenelon, chevalier de noz 
ordres et conseiller en nostre conseil d'Estat, pour aller trouver 
Vostre Majesté, résider nostre ambassadeur ordinaire près 
d'elle et luy rendre toutes sortes de tesmoignago de nostre ami- 
tié et inclination à l'entrctenement de la paix publicque ; mais, 
ayant esté le dict sieur de la Mottc-Fenelon prévenu de la mort 
par les chemins, nous avons en son lieu faict choix et eslection 
du comte de la Rochepot, aussi chevalier de noz ordres, con- 
seiller en nostre conseil d'Estat, cappitaine de cent hommes 
d'armes de noz ordonnances, gouverneur et nostre lieutenant 
gênerai en nostre pais et duché d'Anjou, porteur des présentes; 
au moyen de quoy, nous prions Vostre Majesté de le recevoir en 
la dicte charge et luy adjouster, en ce qu'il aura doresnavant à 
négocier avec elle, pareille foy et créance qu'à nous-mesme, et 
à tant nous prions Dieu,.... Du xx' d'avril 1600. 

HENRY. 
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AU ROI d'eSPAGNE. 



Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin, Nous envoyons le conte de 
la Rochepot, chevalier de noz ordres, conseiller en nostre con- 
seil d'Estat, cappitaine de cent hommes d'armes de noz ordon- 
nances, gouverneur et nostre lieutenant gênerai en nostre pais 
et duché d'Anjou, vers Vostre Majesté, pour la visiter de nostre 
part et Tasseurer du désir que nous avons de vivre en bonne 
paix, amitié et voisinance avec elle, comme nous eussions faict 
avec le feu Roy, père de Vostre Majesté, et sommes très ayses 
d'avoir entendu, tant par son ambassadeur que par les lettres 
qu'elle nous a escriptes, qu'elle ayt pareille intention de son 
costé. Nous avons aussi donné charge au dict conte, d'assister au 
serment qui sera preste par Vostre Majesté, sur l'observation du 
traitté de paix faict entre noz depputez et ceulx du dict feu Roy, 
croyans qu'elle s'y disposera d'autant plus facillement, que nous 
nous persuadons qu'elle n'a moins d'inclination que nous-mes- 
mes à l 'entre tenement du dict traitté et de la paix publicque 
establie entre noz royaumes, pais et subjcctz, ainsi que le dict 
conte de la Rochepot fera plus amplement entendre à Vostre 

Majesté, laquelle nous prions Dieu, Très hault, Du xx* 

d'avril 1600. 

HENRY. 
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Copie. — Bibl. nat., Ms. fr. lGi37. fol. 22i. 



LA REINE d'eSPAGNE. 



Très haulte, très excellente et très puissante princesse, nosire 
très chère et très amée bonne seur et cousine, Envoyant par 
delà le conte de la Rochepot, chevalier de noz ordres, con- 
seiller en nosire conseil d'Estat, cappitaine de cent hommes 
d'armes de noz ordonnances, gouverneur et iiostre lieutenant 
gênerai en nostre pais et duché d'Anjou, entre les autres offlces 
que nous luy avons commandé d'accomplir, il a charge de nous, 
de visiter Vostre Majesté de nostro part et Tasseurer de nostre 
bonne et parfaicte amitié, de laquelle nous aurions aultant de 
plaisir de rendre à Vostre Majesté quelque tesmoignage par 
effect, comme la conservation de la sienne nous est chère et 
recommandée : partant, nous prions affectueusement Vostre Ma- 
jesté, luy adjouster en cest endroict pareille foy qu'elle feroit à 
nous-mesmes; priant Dieu, Très haulte, très excellente et très 
puissante princesse, nostre très chère et très amée bonne seur 
et cousine, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Esciipt à Paris, 
le XX* jour d'apvril 1600. 

Vostre bon frère et cousin 
HENRY. 

DE NEUF VILLE. 
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Copie. — Bihl. nul., Ms. fr. 16137, fol. 222, 



A TRÈS HAULTE, TRÈS EXCELLENTE ET TRÈS PUISSANTE 
PRINCESSE, NOSTRE TRÈS CHERE ET TRÈS AMÉE BONNE 
SEUR ET COUSINE, l'i MPER ATRICE. 

Trùs haulte, très excellente et très puissante princesse, nostre 
très chere et très amée bonne seur et cousine, Nous avons com- 
mandé au comte de la Rochopot, chevalier de noz ordres, con- 
seiller en nostre conseil d'Estat, cappitaine de cent hommes 
d'armes de noz ordonnances, gouverneur et nostre lieutenant 
gênerai en nostre pays et duché d'Anjou, que nous envoyons 
présentement vers nostre très cher et très amé bon frère et cou- 
sin, le roy d'Espaigne, de \dsiter Vostre Majesté de nostre part 
et Tasseurer de la parfaicte amytié que nous luy portons, de 
quoy nous prions Vostre Majesté le croire comme nous-mesmes ; 
priant Dieu, Très haulte, très excellente et très puissante prin- 
cesse, nostre très chero et très amée bonne seur et cousine, qu'il 
vous ayt en sa saincte garde. Escript à Paris, le xx« jour 
d'avril 1600. 

Vostre bon frero et cousin 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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Orip. — Bibl. n.it., Ms. fr. 16137, fol. 121. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAPPI- 
TAINE DE CINQUANTE HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMRASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rocliepot, Estimant que vous serez de présent 
arrivé auprès du roy d'Espagne, je vous faictz la présente, pour 
VOUS advertir que le duc de Savoye a envoyé vers moy son se- 
crétaire Roncas, par lequel je m'attendois de recepvoir sa décla- 
ration sur le choix des deux partis contenuz en nostre accord, 
duquel vous avez eu un duplicata, d'autant que le terme dedans 
lequel le dict duc debvoit faire la dicte option, qui est le premier 
de ce moys, estoil escheu, quant il est arrivé; mais, au lieu de 
cela, il m'a apporté de nouvelles ouvertures, pour entrer en nou- 
veaux partiz, et, combien qu'en ce faisant il m'ayt confirmé et 
assuré que son maistre n'entendoit s'exempter de satisfaire à 
nostre dict accord, si je n'avois agréable ses dictes ouvertures, 
neaimioings il fault que je vous dye, que ceste proceddure m'a fort 
despieu, et d'aultant plus qu'il m'a vouUu faire accroyre que son 
dict maistre la faisoit, à l'instigation du roy d'Espagne, lequel ne 
soroit trouver bon, ainsi qu'il dict, qu'il me rende mon marqui- 
sat de Salusses, ny raysonnable que je l'ay demandé et me soit 
baillé; ayant adjousté que le dict roy d'Espagne et ceux de son 
conseil trouvent sy mauvais l'accord qu'il a faict avec moy, qu'il 
recognoist qu'il acquerra leur inimitié, l'accomplissant, au con- 
traire estre asseuré d'en estre favorisé et assisté, s'il s'en veult 
dédire, voulant me persuader que le comte de Foentes vient à 

1. Reçuo à Burgos, le 30 juin. 
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Milan, avec on pouvoir extraordinaire, accompagné d*ai^ent et 
de gens de guerre en grand nombre, exprès pour s'opposer à la 
restitution du dict marquisat, ou se venger de luy, sy l'exécute, 
chose que je ne puis bonnement croyre, car il me semble que le 
dict roy d'Espagne engageroit sa réputation et ses forces, en la 
deflense d'une cause très injuste, soit qu'Q lentreprisl contre 
moy ou contre le dict duc ; car ce soroit s'opposer à l'exécution 
d'un accord, que nous avons faict ensemble, d'une chose dont 
nous estions on différent, sur laquelle le dict Roy n'a aucun droict 
ny prétention ; se seroit aussy ouvertement contrevenir au der- 
nier traicté de paix que j'ay faict avec le feu Roy. son père, lequel 
il m'a faict dire par son ambassadeur voulloir entretenir : en 
somme, se seroit entreprendre de gayeté de cœur une guerre 
contre moy, qui ne luy en ay donné aucune occasion. Je ne puis 
croyre aussy que le dict Roy ^'ueille s'engager en ce fait, pour ne 
m'avoir si voysin de ce costé-là, comme le dict Roncas m'a dict 

m; 

que c'estoit la seulle considération qui le mouvoit, car je ne suis 
moins son voysin ailleurs que là, et, si je sçay vi^Te en paix avec 
luy d'un costé, je le pourray bien faire de l'autre, conmie ont 
faict les roys mes prédécesseurs avec les siens. Or je désire estre 
esclarcy de son intention sur ce faict, affin de prendre ma réso- 
lution. L'ambassadeur du dict Roy, qui réside près de moy, a dé- 
claré que son maistre ne se embarasseroit point avec le dict duc, 
enceste occasion, quoy qu'en ilict Roncas et tous autres ministres 
du duc de Savoye ; touttefoys, on m'a escript de Rome, que le dict 
Roy a donné un ad\is tout contraire ii ses ministres, de façon 
que le Pape en est en peyne. Vous sçavez que c'est ung des prin- 
cipaulx articles de l'instruction que je vous ay baillée, à vostre 
partement, à quoy si vous n'avez satisfaict, quand vous recep- 
vrés la présente, vous ne fauldrés de le faire, incontinant que 
vous l'aurez receue, ainsy que vous jugerez estre pour le mieulx, 
prenant garde de ne rien dire de ma part au dict roy d'Espaigne 
ny à ses ministres, contre le dict duc, qui luy puisse ser\ir de 
prétexte, luy estant raporté, de s'altérer, et suflQra que vous 
trouviez moyen de descouvrir l'intention du dict Roy et d'en 
tirer, s'il est possible, assurance. Vray est que j'estime, quant il 
auroit envie de secourir le dict duc, qu'il ne vous en dira rien. 
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mais je me prometz qu'il ne pourra estre si fin, qu'il vous des- 
niaise avec tous ses serviteurs. Travaillez doncques à ce poinct, 
de préférence à tous autres, sur tant que vous desirez me faire 
service agréable. Encores que le terme de l'accort que j'ay faict 
avec le dict duc soit passé, toutefoys je patienteray encores jus- 
ques à la fin de ce moys, dans laquelle je me randray sans faulte 
en ma ville de Lyon, où si je ne trouve mon compte, je le cher- 
clieray par les voyes que je jugeray estre les plus convenables 
à ma dignité, qnoy qu'il en puisse arriver. Les depputez du dict 
roy d'Espagne et de l'archiduc Albert sont en ma ville de Bou- 
longne, avec ceulx de la royne d'Angleterre, où ilz traictent la 
paix, laquelle plusieurs estiment qui ne sera si difllcille à accor- 
der que plusieurs diflerens intervenuz entre eulx, tant sur la 
presceance que sur la forme de laquelle Ton proceddera à la nego- 
tiation de la dicte i)aix, à laquelle s'il s'advance quelque chose, 
je vous en tiendray adverty, comme je le désire estre par vous 
dilligemment de touttes occurances, jusques aux moindres. Je 
vous recommanderay, pour fin de la présente, la juste poursuittc 
de mes subjectz de Bear, de quoy je vous faictz une lettre à part, 
que vous recepvrés avec la présente ; priant Dieu, Monsieur de la 
Rochepot, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à 
Fontainebleau, le xv* jour de juing 1600. 

[ V 

DE NEUFVILLE. 



20 JUILLET 1600 

Copie. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. :}01. 

AU DUC DE SAVOIE. 

Mon frerc, Je m'attendois d'apprendre du marquis de Lulin 
et de Roncas le choix que vous auriez faict de l'ung des deux 

1. La sijrnaturc du Roi manque. 



\i LETTRES DE HENRI IV 

partiz convennz par le traicté, que nous feismes dernièrement à 
Paris, suivant vostre obligation et promesse portée par le dict 
traicté et la déclaration que j avois sur ce faicte au dict Roncas, 
au dernier voyage qu'il avoit faict vers moy: mais, au lieu dy 
satisfaire, il m'en a proposé de nouveaulx, dont je n*ay esté 
moings estonné que desplaisant, pour le désir que j'ay tousjours 
eu d'avoir cnrcasion de Wvre avec vous en bonne paix et amilyé, 
ainsy que j'ay dict ausdictz marquis et Roncas, lesquelz comme 
je m'asseure qu'ilz vous en sçauront rendre bon compte, aussy 
je m'en remettray sur eulx, pour prier Dieu, Mon frère, qu'il 
vous ayt en sa saincte garde. De Lyon, ce xx"* de juillet 1600. 

HENRY. 



27 JUILLET 1600* 



Oricr. — Bibl. nat.. Ms. fr. 16137, fol. 27 



A MONSIEUR DE LA ROCIIEPOT, CHEVALIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT HOMMES D*ARMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je vous ay faict escriprc par deux 
foys par le sieur de Villeroy, depuis mon arrivée en cesle ^dlle, 
Tune le xv!"" et laultre le xxi® de ce moys, la première par la 
voye de Rayonne, où elle a esté portée par ung messager de la 
dicte ^ille qui y retournoit d'icy et a esté adressée à Tevesque, 
et l'aultre par ung aultre messager depesché à Madril par les 
marchandz de ceste ville, par lesquelles vous aurez esté adverti 

1. RocMio le 18 août. 
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de la peine en laquelle j'estois, de n'avoir iiulcunes leUres de 
VOU9, depuis celles quf vous m'aviez escriptes de In illcle ville 
de Bnyonne, le v de juing, ausquelles j'iivoys falcl responce. 
dès le XV* du diclmoys. Vous aurez estéadverti aussîdes tenues 
ausquelz je me relrouvoia avec le duc de Savoye et comme j'at- 
lendois quelque responce, sur le commandement que je vou3 
avois faicl par la nUenne du dict xv° de juiiig ; mais, le xxii" de 
ce moys, je receuz la vosire du premier, comme nous avons 
faict deux jours après celles du xii", par lesquelles j'uy apris lii 
cause de vostre scillanceet de la longueur et incertitude enquoy 
vous avez esté entretenu à ïfurgos, quelque poursuite que vous 
ayez faicl faire pour vosire secrétaire, ensemble vostre délibéra- 
tion sur ce, si vous n'estiez mandé et receu par le roy d'Espagne, 
en la forme que je vous ay ordonnée par vostre instruction, de 
quoy je m'atendz d'estre esclaircy par voz premières, tenant 
pour sipne certain, si ledict Roy vous esconduiet, qu'il se sera 
engagé au duc de Savoye, pour me faire la guerre ensembiement ; 
mais, s'il est vray, comme vous nous avez escript, que le dict roy 
d'Espagne ait tant de faulte d'argent et de conseil, comme il se 
recognoist, et que luy et ses subjectz ayent plus de crainte 
de mes armes que d'envye de me faire la guerre, je ne 
m'atendz pas que le dict roy d'Kspagne y entre ouvertement, 
dès le commancement, ains qu'il se conlenteni de donner 
secourage soubz main au dict duc de Savoye, lequel a continué, 
depuis mes dernières, à me vouloir faire croyre, qui' le dict roy 
d'Espagne est seul cause qu'il ne satisfaict a l'accord de Paris, 
pourlavoir menaciï de sonininiityé, s'il me rendoitle marquisat 
de Saluces, ue luy conseillant aussi de me bailler la recompense 
convenue, ayant pris prétexte sur cela de me faire prier par le 
marquis de Lulin et par Ftoncas, son secrétaire, de donner i\ ung 
de SCS eufens l'infeodation du dict marquizat, pour le tenir soubz 
la couronne de France, pour terminer du tout noz differendz et 
avoir occasion de s'excuser envers le dict r<ty d'Espagne, s'il 
demeuroit mon itmy et me monstre it alFeetioa ; mais, j'ay rejeeté 
son ouverture, leur disant que le dict duc ne me donnoit pas 
occasion, par ses aciions et langages, d'acliaptcr si clier sou 
amily.', ny de luy faire dun du dict marquizat. souliz cuuleurde 



«4 LETTRES DE HENRI IV 

sortir d'affaires avec liiy, et d'aultant plus qu'en hiy accordant sa 
demande, devant que je f eusse remis en possession du pays, 
telle action seroit interprétée plustost à foiblesse qu'à liberallité ; 
car il se diroit que je lauroys faicl par nécessité et par faulte de 
meilleur moyen de recou>Ter le mien : au moyen de quoy, j'in- 
sistois que le dict marquizat me feust rendu et après j 'ad viserois 
ce que j'aurois à faire, mais ne pouvoys croyre que le dict roy 
d'Espaj^ie feust cause de me faire reffuserle dict marquizat, puis- 
que ses ministres conljTiuoyent à m asseurer qu'U vouloit vivre 
en paix et amitié avec moy et quU faisoit profession d'équité, à 
l'exemple du feu Roy, son père, ny de faire mancquer le dict duc 
à sa foy et parolle, qu'il m'avoyt pour ce donnée entre les mains 
de Sa Saincteté, pour faire une injustice et allumer ung feu qui 
se commanceroit par embraser les pais du dict duc et pourroit 
après s'estandre en ceulx que le dict Roy possedde en Itallie; 
mais, comme le dict sieur de Lulin et Roncas n'avoyent cbai^e 
que de faire la susdicte proposition, entendue ma responce, Hz 
m'ont prj'é de leur permettre d'en advertir leur maistre et je leur 
ay donné sept jours, pour ce faire, qui escherront à la fin de 
ceste sepmayne. Or, je recongnois bien que le dict duc de 
Savoye, usant de ses ruses et dissimulations naturelles et ordi- 
naires, ne m'a escript les lettres dont je vous envoyé le double, 
ny faict faire les dictes ouvertures, que pour m'endormir et 
abuser, affin d'attendre le conte de Fuentes, qui n'est encores 
arrivé en Italie, veoir ce qui réussira de la négociation de paix 
qui se traicte à Boulogne, gagner le récolte en Bresse et Savoye, 
aussy bien qu'en Piedmont, et, s'il est possible, l'hiver, pour se 
fortiflier en l'usurpation du dict marquisat de Saluées. Daven- 
tage, je sçîiy qu'il a donné au dict roy d'Espagne telle impression 
et jalousie de moy, d'inquiétude et de convoitise, qu'il luy a faict 
croire que je suis incompatible et que, si je rentre au dict mar- 
quisat de Saluées, j'entreprendray après sur ses estalz et voul- 
dray m'estandre et accroistre, au dommage d'un chescun et 
mesmes du dict roy d'Espagne, à cause de nos prétendons, tant 
du costé de Navarre que du duché de Milan et ailleurs, affin de 
l'esmouvoir à son secours et nous mectre à la guerre l'un contre 
l'aultre, espérant en profûter, se persuadant que le dict roy d'Es- 
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pagno luy donnera la iirincipalle charge de la guerre, à cause 
de Sun esperience et pour la commodité du Piedmonl,et où il 
fauldra qu'elle se desmesle. Or, je veulx que vous voyez le roy 
d'Espagne et le duc de Lerme, inconttoant que vous aurez receu 
la présente, pour leur descouvrir les ruses du dif:L duc de Savoye, 
tant envers moy qu'envers eulx, et le but auquel il aspire, leur 
disant que je suis prest de leur donner toutes les asseurances de 
ma foy, à l'observation de la paix, qu'ilz peuvent bon n este ment 
désirer, s'ilz la veullent observer de leur coslé cincerement ; que 
je ne doubte poinct que le dict duc de Savoye ue leur ayt faict 
faiiu plusieurs raportz de moy. qui l'ont deu mettre en umbrage 
de mes intentions, m'uyant luy-mesme proposé plusieurs moyens 
d'entreprendre sur les estalz du dict roy d'Espagne, quant il 
m'est venu trouver, pensant obtenir de moy pal' ce moyen ce 
qu'il prelendoit, mais que ce qu'il n'y a rien (^aigné est un tes- 
moignaige irréprochable de la cincerité de ma foy, k l'endroit 
du diel roy d'Espagne, à i"enlii'tenement de la paix puiilic- 
que ; car, il est certain que, si j'eusse voulhi m'agrandir, 
au dommage du dict roy d'Kspagne, je n'eusse faict diflicnlté 
d'accorder au dict duc de Savoye une partie de ses demandes, 
pour m'asseurer de l'amitié et assistance qu'il me promec- 
toit contre le dict roy d'Eapagno, et bazarder les grâce» qu'il 
pretendoit de moy, pour facilliter mes desseings contre le 
dict roy d'Espagne, en m'ouvrant par ce moyen le chemin du 
l'iedmout, pour passer et entreprendre au duché de Milan; miùs, 
j'ay plus prisé ma foy ot le recouvrement de mon marquisat, qui 
m'apaitieut justement, que les muyeus illicites de m'agrandir, 
dont procedde le despit et Tanimosité du duc contre moy; cl, 
comme il se cognoist trop foible pour seul l'esercer, il a recours 
au dict roy d'Espagne, lequel il veult rendre ministre de l'un et 
de l'autre, à la ruine de toute la Chrestienté, sans avoir esgard 
qu'il engage la réputation et les pays et les forces du dict roy 
d'Espagne, en la deffence d'une porlidie comme d'une usurpation 
très injuste et notoire à tous, toulesfois que les allaires du dict 
roy d'Espagne ue requièrent pus moings qu'il l'esvilo que les 
miennes, pour les perilz et accidens que la guerre engendre, 
principallement quant la cause en est hijusle et pour telle reco- 
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gDue de tout le monde, comme est celle-cy. Je désire doncques 
que vous remonslrieit au dict roy d'Espagne et au dicl duc de 
Lerme ce que dessus, que vous leur donniez toutes les asseu- 
rances de la dncerité de ma foy à l'observation de la dicte paix 
et de mon amitié que vous pourrez, que vous mectiez peine de 
leur lever les umlirages que le dirt duc de Sçavoye leur a don- 
nez de nioy et les divertissiez de l'assister en ceste cause, si faire 
ce peult, el descouvriez leur intention. Toutesfois, fnictea-le avec 
lelle considération et industrie, que le dict niy d'Espagne et les 
siens n'ayent occasion de croire que Je redouble leurs armes ny 
veille, pour m'en garentir et les contanter, remectre et quicter 
au dict duo di; Savoye un seul poinctde l'nccorl que nous avons 
faicl à Paris; car ma réputation y est sy avant engagée, que 
j'ayme mieulx bazarder ma personne et ma courronne, que de 
me faire ce tort, 11 est vray que, si vous recognoissez que, en 
leur parlant de ma resolution moins sèchement, cella puisse 
ser\ir à les retenir d'assister le dict duc de Savoye, conduisez- 
vous y plus douicement, pourveu que vous ne m'cngagies à ve- 
nir auxeËTeetz, car je ne le veutx faire aulcunement; et fault que 
vous sachiez que, si le dict duc de Savoye ne change de langage 
et no me satisfaict dedans ceslo sepmaine, je luy doclareray et 
commaneeray la guerre, sans plus diirerer et attendre nultre 
esclarcissement de luy ny d'aultre. Partant, vous vous régle- 
rez sur cela et serez soigneux de m'adverlir de ce qui se prépa- 
rera et fera par delà; mais, plus vous descouvrirez qu'ilz fomen- 
tent et assistent le dict duc de Savoye, plus vous le dissimulerez 
avec eulx, après lenr en avoir faict plaincte une fois ou deux et 
leur avoir remonstré les malheurs qui en arriveront; car je ne 
désire pas qu'il?, croyent que j e cognoisse avoir occasion de rom- 
pre avec eulx, puisque je ne le veulx faire encores, désirant de 
veoir devant quel sera le cours que prendra la dicte guerre de 
Savoye. Toutesfois, j'entendz tousjours que vous suiviez ce que 
je vous ay ordonné par vostre instruction, si le dict roy d'Es- 
pagne refuse de faire le serment d'obser>alion de la dicte paix, 
qu'il est tenu de faire, comme j'ay veu par vosiro dernière estre 
bien voslre délibération, estant très mjd satisfaict de leurs lon- 
gueurs en voslri' endroicl, encores que vous en acusiez plustosl 
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leur inexpérience et confusion que leur volunté; mais il s'en dis- 
court ja partout aultrement, à mon desadvantage. Le dict de Vil- 
leroy vous a envoyé ung mémoire du succès de la bataille, qui 
s'est donnée le n® de ce moys en Flandres; toutesfois, j'ay com- 
mandé vous en estre envoyé ung dupplicata. Depuis cela, le 
prince Maurice s'est préparé pour assiéger Nyeuport; toutesfois, 
il n'avoit commancé encores à le battre, le xv*" de ce moys, TAr- 
cliiduc ayant jecté dedans jusques à trois mil hommes et remis 
sus de nouvelles forces, avec lesquelles il s'est logé auprès de 
l'armée du dict prince Maurice, comme s'il vouloit luy livrer une 
seconde bataille. Depuis la première, les députez de la paix, qui se 
traicte à Boulongne, ont faicl contenance d'en vouloir plustost 
advancer que prolonger la conclusion ; toutesfois ilz attandoient 
encores quelque responce de leurs princes, sur les difficultez 
fondées sur leurs rangs. Je vous envoyé le double des lettres que 
Jehan-Baptiste de Tassis m'a nagueres escriptes et de la res- 
ponce que j'y ay faicte, pour vous en prevalloir par delà. Au 
reste, sçachez que je persévère à v<»uloir faire mes nopces à Mar- 
seille, à la fin de septembre ou au commancement d'octobre, 
soit que je face la guerre ou non, et parce quil fauldra que la 
princesse se serve de la mer, pour s'y rendre, je doibz prandre 
garde àla seureté de son passage, duquel il ne peult arriver faulte, 
si le dict roy d'Espagne ne voulloit s'y opposer, chose que je n'es- 
time pas qu'il face ; neanlmoings pensez-y et advertissez-moy 
de ce que vous en jugerez, sans toutesfois leur faire paroistre 
de là que j'en aye aulcun soupçon; et d'aultant que j'ay délibéré 
de marcher en personne en ceste guerre, s'il fault que je la face, 
je ne m'eslogneray de ces provinces, tant qu'il y aura moyeu de 
le faire, affin que vous m'y addressiez voz pacquelz. Je prie Dieu, 
Monsieur de la Rochepot, qu'il vous tienne en sa saincte et digne 
garde. Escript à Lyon, le xxvii'^ jour de juillet 1600. 

HENRY. 

DE NKLF VILLE. 
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Copie. — Bilil. nat.. Ms. fr. 16137, fol. 40. 



A JEAN-BAPTISTE DE TASSIS. 

Monsieur Fainbassadeur, Ayant veu ce que vous m'avez es- 
cripl, par vostre lettre du xx* de ce mois, j ay soudain escript et 
ordonné aux gouverneurs et lieutenantz generaulx de mes pro- 
\*inces de Picardie et Champaigne, de ne permectre qu'aucuns 
de mes subjeclz sortent de mon royaume, par terre ny par mer, 
pour aller faire la guerre, en faveur de qui que ce soit, ce que j'ay 
d'auRant plus volontiers enjoinct, queje prevoy quej'auray tout 
besoing de leur serWce, pour les employer contre ceulx qui me 
veullent contraindre d'y entrer, dont j'ay à bon droict aultant ou 
plus d'occasion de me plaindre, que vous de ceux que vous me 
mandez se vouUoir desbander, pouraUer ser\ir les ennemys des 
Archiducz. Je prie Dieu, Monsieur l'ambassadeur, qu'il vous ayt 
en sa saincte et digne garde. Escript à Lyon, le xx>ti' jour du 
mois de juillet 1600. 

HENRY. 
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Ori^. ^duplicîila) i. — Hibl. iiat., Ms. fr. IGilH, Jol. VMl 



A MONSIEUR DE LA lU^CHEPOT, CHEVALIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT H0M3IES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Hochepot, Je vous escriviz, le xw!!® du moys 
passé, par la voye de Bayonne, (en respondant à voz lettres du 
premier et xii"^ d'icelluy,) les termes aus([uelz je me retrouvois 
lors avec le duc de Savoye. Le landemain, son secrétaire lloncas 
arriva auprès de moy, avec charge et pouvoir de me déclarer que 
le dict duc entendoit me rendre mon marquizal de SaUuces, ce 
que le marquis de Luslin, Tarchevesque esleu de Tarentaize, son 
ambassadeur ordinaire, et le dict Roncas me feisrent entendre, 
le jour mesmcs, comme vous verrez par l'acte signé de leurs 
mains, qu'ilz m'en ont délivré, duquel je vous envoyé ung double, 
avec la présente. Les dictz députez du dict duc estoient acom- 
pagnez d'ung pouvoir très ample et gênerai du dict duc, tant pour 
faire la dicte déclaration, que pour convenir avec moy de la 
forme et du temps de l'exécution de la restitution du dict mar- 
quizat, suyvant le traicté faict à Paris; toutcsfois, ilz n'ont vouhi 
s'en resouldre, sans en consulter de rechef avec leur maistre, 
vers lequel ilz ont renvoyé pour cest effect le dict Roncas, qui 
partit d'icy, le penultiesme du dict moys, et a promis d'estre de 
retour demain, avec le dernier mot de son dict maistre, duquel, 
devant que de partir, il m'a asseuré avec les autres que je de- 

\. Reçue à Mcdina del Caiiipo, le 26 août. 

2. L'original, dalê du .'> uùûl, se trouve dans le niênic nis., Co\. :;7, et 
lM)rtc au dos l;i nicnlion : « liccoue le ix^ septcuibrc. « 
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meiireray conlant. Toutcsfois, je ne m'iin :isseureray que je n'en 
voye l'effecl, tollement que je contynue k assembler mes forces 
et me préparer à faire la guerre, le plus dilligemmeiil qu'il m'est 
possible, pour estre presl k tous evenemens, résolu d'assaillir le 
diet duc, sans plus marchander, s'il n'acomplitco qu'il a promis. 
Aulcmis escripvent qu'il n'a eu telle asseurance de secours, du 
costé d'Espagne, qu'il s'atendoil et que c'est celia qui l'a faict 
resouldre de me conlanter, se disant que le conneslabie de Chs- 
tiUe ne luy a faict offre que de deux mil hommes de pied et de 
quarente mil escuz, en attendant la venue du conte de Foueiites, 
lequel on adjouste maintenant ne debvoir passer qu'avec sa mai- 
son, à cause de la peste qui s'est anse, sur les gallaires, ou parmy 
les gens de guerre qui le debvoyent acompagner ; mais j'estime 
que rien ne luy a faict changer de langaigc, que ma résolution 
etmos armes, qu'il a veues plus tost prestes pour l'attacquer, 
qu'il ne s'estoit promis; et fault que je vous die, que je ne suis 
encores sans soupçon, qu'il a ainsy changé de stille, plus pour 
m'anuisrr et fiiire perdre le temps, que pour envye qu'il ayt de 
bien faire, de quoy je m'esclarcyray bientost, par une voye ou 
par autre ; de quoy vous serez adverti, comme je le désire estre 
de vostre arrivée et do la réception qui vous aura esté faicle au- 
près du diet roy d'Espagne, ce qu'il vousauradict sur lesalfairea 
du duc de Savoye et ce que vous luy aurez recogneu et apris de 
sa conduicte. (Cependant, je vous iliray que le prince Maurice 
n'a recucitly tel fruict de sa dernière lictoire que l'on s'atendoit, 
tant pour n'avoir peu, & cause de sa porte, assiéger Nieuport 
aseez dilligemment, que pour le debvoir, qu'a faict l'Archiduc, de 
mettre des gens dedans et assembler d'autres forces, avec les- 
quelles il s'est approché du dicl prince, tellement qu'il n'a mesmes 
peu prandre lea fortz de Sainte-Elizabel et de Clara, construictz et 
gardez parles Espagnolz entre Ostande et le diet Nieuport. Aussy 
commence — l'on à dire que h' tlict prince debvoil repasser en 
Zelande et porter ses arme.sd'ung autre coslé, quoy faisant, tout 
l'adventage qu'il aura tirO de ce voyage aura esté la gloyre de sa 
victuire. qu'U aura tué quatre ou cinq mil des meilleurs hom- 
mes qui estuicnt au service du diet Archiduc, ruyné une pai-tyc 
di.' la Flandre et faict la guerre hors de son pays, iiyant faict 
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congnoisircà sonennemy, qu'il n'est pas si facille à vaincre que 
plusieurs s'imaginoyent ; mais aussy, il aura esté cause que le dict 
Archiduc aura reuny à son service les cœurs de toutes les provinces 
et viHes qui le recongnoissent et de ses gens de guerre mutinez, 
dont il ne pouvoit chevir, devant le dict passage, qu'il aura faict 
preuve de son courage, qui luy reconcilliera la bienveillance 
d'ung chascun et rellevera sa réputation, qui estoit auparavant 
fort abattue, qu'il aura aussy esprouvé la fidellité de ses dictz sub- 
jectz, lesquelz, au lieu de se bander contre les dictz Espagnolz, 
comme aulcuns estimoient qu'ilz feroient, après la dicte victoire, 
ont faict de très grandz effortz et debvoirs, pour secourir et ser\ir 
le dict Archiduc contre les autres. Ainsy Dieu départ ses grâces et 
faveurs, pour nous apprandre à tous, que toute la prudence, pré- 
voyance et industrie humayne n'est que pure vanité et trompe- 
rie. Je le prie. Monsieur de la Hochepot, qu'il vous ayt en sa 
saincte et digne garde. Escript à Lyon, le nu" jour d'aoust 1600. 

HENHY. 

DE NEUFVILLE. 
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Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 1G137, fol. 131. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES ORDRES, 
CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAPPITAINE DE 
CENT HOMMES d'aUMES DE MES ORDONNANCES, GOU- 
VERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN ANJOU ET 
MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Hochepot, Je vous envoyé le dupplicata de la 
dernière depesche que je vous ay faicte, auquel j'adjousteray ce 

1. Reçue à Mcdina dcl Caiiipo, le 20 août. 
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mot, pour vous adverlir qu'il y a plus d'un an, qu'ayant entendu 
que les couriers d'Espagne allans et revenans d'Itallye fn la 
court du roy d'Espagne, au lieu de prendre leur chemin Iraver- 
sanl par ce royaume par Bayonne, Bourdeaux, LinKiges et Lyon, 
pi-enoient celuy de Languedoc et Provence, pour fondre i Nices, 
je fein interdire et deffendre lo dicl chemin, par ordonnance qui 
en fut publyi5e par toutes les provinces, dont je feiz adverlir 
l'ambassadeur du dict Roy par le conlroleur gênerai des Postes 
de mon royaume, et le duc de Feria parle duc de Ventadour, 
lieutenant au gouvernement du dictpays de Languedoc ; de quoy 
ilz ont faict sy peu de compte, qu'ilz n'ont laissé depuis de faire 
prandre le dict chemin à leurs dictz couriers, sans en demander 
ny prandre permission de moy; quoy voyant mes officiers, ilz ont 
naguère» faict ariester prisonniers deux do leurs diclz couriers, 
l'un allant d'Espagne en Itallye et l'autre retournant d'Ilallyc en 
Espagne, avec tous leurs pacqnelz, une pai-tye desquelz ayaiis 
esté envoyez icy au dict contrôleur gênerai, je Iny ay commandé 
de les porter et rendre au dict ambassadeur, comme il a faict par 
inventaire, et ay escript au dict duc de Ventadour de faire por- 
ter à la frontière les autres et mettre en liberté les dictz couriers 
qui les porloient, comme il aura faict, faisant entendre aux ofQ- 
ciers du dict roy d'Espagne, qu'ilz feissent tenir h l'advenir l'autre 
susdii't chemin à leurs diclz couriers, s'Uz vouloient passer par 
mon royaume; dont je vous ay bien voulu advertir, afBn qu'es- 
tant informé du faict vous en puissiez rospondre, sy on vous en 
faict plainte, comme faict icy te dicl ambassadeur, lequel voul- 
droit prctendre,qi'ejefeusse cdtligéparlapaix de donner et lais- 
ser prandre tel chemin en mon royaume h leurs couriers que bon 
leur semblera; mais je diz qu'ilz sontobUgez détenir cenix que 
j'ay ordonnez, comme sont subjectz de faire les miens qui vont 
aux pais du dict Roy, ausquelz il n'est pas loisible de courre Ift 
poste, que par les lieux désignez et ordonnez pour ce faire, ainsi 
que vous leur remonstrerez, s'ilz vous en parlent; non que je 
veille prescripre les chemins de mon royaiimi> à ceulx qui y voul- 
dront passer, autlrement qu'en poste, car j'entendz que chascun 
jouisse pour ce regard de la liberté publicque, mais il fauit que 
ceulx ipii venlleul cnurre la poste tiennent les chemins ordonnez 
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pour ce faire, pour les inconvenyans qui en pourroient advenir, 
s'il en esioit usé aultrement. Toutesfois, je n'ay laissé de faire dé- 
livrer au dict ambassadeur pour ce coup ung passeport, pour en- 
voyer à son maistre les susdictz pacquetz, qui luy ont esté mis 
entre les mains, par le dict chemin de Languedoc, affm de les luy 
faire tenir plus tost ; mais sçachez que ce sera le dernier, ayant 
commandé au dict contrôleur de donner ordre, que les maistres 
des postes soient restabliz entre cy et Bourdeaux, pour servir 
leurs dictz couriers comme les autres, ainsy qu*ilz faisoient, de- 
vant qu'ilz prissent le chemin de Languedoc ; et parce que je ne 
vous faiz la présente pour autre subject, je la finiray, priant Dieu, 
Monsieur de la Rochepot, qu'il vous tienne en sa saincte et digne 
garde. Escript h Lyon, le vni* jour de aoust 1600. 

HENRY. 

DK nei:fville. 
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Orig. — Bihl. nat., Ms. fr. 16131, fol. 120. 

A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSïAÏ, CAPPl- 
TAINK DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDONNAN- 
CES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN 
ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Ce n'estoit pas sans cause, que je me 
desflois de la volonté du duc de Savoie, sur l'offre qu'il m avoit 
faict faire par ses gens, de me randre mon marquisat de Saluées, 
ainsi que vous avez appris par ma dernière, car, ses gens estans 
demeurez comme d'accord avec moy delà forme et du temps de 
l'exécution, il y a trouvé à redire, soubz prétexte que nous 

1. Reçue à Médina dcl Camno, le 2G août. 
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n'avions du tout suivy l'ordre du diel traicté, princip aile ment 
sur le temps et la forme de la reâtitution qui se devoit faire, de 
part et d'autre ; cai-, vous si^vez qu'il estoit porté par icelluy, 
qu'elle se feroit en mosmo temps ; mais, les gens du illit duc 
aîaus considéré et recogueu avec les miens, que cela se debvoit 
entendre siiinement et qu'estant impossible, pour la distance 
des lieux de Garniaguolle et du l'ont-de-Vaulx ea Bresse, par 
oii nous avons tous deux demandt' que la dkte restitution fust 
commencée, qu'elle s'esfectuasl en mesme jour, j'avois offert, et 
les ambassadeurs du dict duc s'en estoient conlantez, de bailler 
des Dstagcs, pour la seureté de ma foy. avec promesses de com- 
mencer à luy rendre ses places, Luicl jours après qu'il m'auroit 
rendu les miennes, et achever la dicte restitution dans huictaine, 
sans aucune discontiiiuatton, qui est ce que nous avions entendu 
par le dict traicté, quand nous avions dict que les dictes places 
se lemlroienl en mesme temps, estant impossible d'en user au- 
trement. Toutesfois, le dict duc ne s'en est contenté, ce que l'on 
attiibue à l'arrivée auprès de luy d'ungcertain dom Joan de Hen- 
dosso, que le roy d'Bspaifrue y a envoyé, lequel l'on dict luy avoir 
promis toute assistance d'hommes et d'argent, de la part du dict 
Roy, defaçon que depuis cela iln'a plus parle que de guerre et 
tout ce qu'il me mande et me faicl dire maintenant n'est que 
pour couvrir son jeu, avoir loisir d'assembler ses forces et gai- 
gner les neiges; mais je le previendray, si je puis. Mais j'ay 
mesmes entendu qu'il a tant faict.par le moiendudictdom Joan 
de Mendosse, qu'il a esbranlé le patriarche de Constantinople k 
me venir trouver, de la part du Pape, pour moieimer quelque 
nouvel accord ; mais tout cela ne m'arrestera poinct et, selon la 
responceque vous me manderez que le dict Roy vous aurafaicte, 
sur le faict du dict marquisat, je vous feray sçavoir ce que vous 
aurez à faire. Attendant de voz nouvelles en bonne dévotion, car 
je n'en ay point receu depuis celles du douziesme juillet, je prie 
Dieu vous avoir, Monsieur de la Hochepot, en sa saincte garde. 
Escripl k Lyon, le i\' jour d'aousl t6(.)0. 
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Monsieur le patriarche. Vous m'avez icy trouvé, priant Dieu 
de me vouloir inspirer ce qui est de sa volonté que je face. J'ay 
diligemment considéré ce que vous m'avez rcmonslré,de la pail 
du Pappe, et proposi-, siùvanl ce qui voua a esté oacript par le 
nunce de Sa Saincteté résidant près le duc de Snvoye : sur quoy 
je vous diray, que ce m'est un infini regret de ne vous pouvoir 
contenter, en ce qu'avec tant d'instance vous demandez que je 
re\ienne au traittâ de Paris, où vous avez prlns beaucoup de 
peine, pour finir le différend que j'avoîs avec le dict duo, pour 
raison du marquisat de Saluces. Ce m'est eucores plus grand re- 
gret d'entendre de voue le déplaisir quereçoitNostreSaînct-Pere le 
Pape, de voir l'ouverture de cesle guerre ; je ne pensois k rien 
moins qu'à ceste rupture, quand je partis de Paris, pour m' ache- 
miner à Lion, où estant arrivé je n'avois pas levé un seul homme 
de guerre ny escrit ii un seid gentilhomme.de me venir trouver, 
pourm'y servir; au contraire, estant h. Lion, je trouvay que, de 
vingt cappitaines de gens de pied, qui est de tout temps ma 
garde ordinaire, il n'y en avoit que deux qui se trouvassent près 
de leurs compagnies : j'avois donné congL^ aux autres, comme 
estant en pleine paix, d'aller en leurs maisons, L'esleu arche- 
vesque de Taranlaise, ambassadeur ordinaire du ilict duc près 
de moy, me donnoit toute asseurance de l'amitié de son maistre 
et de sa ferme resolutionà l'observation du trallté do Paris, dont 
je recevois beaucoup de contentement, et, comme si toutes 
choses eussent esté exécutées de part et d'autre et qu'il ne me 
deust demeurer aucun doubte de l'amitié de son dict maistn', il 
me demanda la traicle libre de quatre cens gros muidz do sel de 
Pecquais, pour la fourriilure di'.s pais de Savoye, une grosse pen- 
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sion, la compagnie de cent hommef^ d'armes et des bénéfices 
pour ses enfans, dont il obtint de nioy les brevetz qu'il voulut, 
par oii je feiz assez cognoisire en quel raug d'amitié je voulols 
tenir le dict duc, estant beaucoup de plus ^rrand valleur ce que 
je tuj' acconlois, que ne peuU estr<^ le dict marquisat. Ce ncant- 
moins, je vous diray que, sur mon parlement de Paris, jo receuz 
quelque m escon lentement du dicl duc, pour m'avoir l'aïcl re- 
quérir, par sou secrétaire RoQcas, que ji^' voulusse modérer les 
conditions dont nous Tusmes d'accord â Paris, ce que je ne trou- 
vay raisonnable, pom- ce que le dicl traitli*, comme vous sçavez, 
avoit esté longuement et meurement doliberi; entre nous, vous 
présent el assistant aux principalles délibérations. Je dis à Ron- 
cas, que son maistre debvoit observer ce qu'il avoit promis, 
comme je ferois de ma part, et que je ne pouvoia trouver bon, 
estant escheu le jour qu'il mi^ debvoit restituer le marquisat de 
Saluées, qu'il parlasi d'innover le traitté, qui porloit i|ue le dict 
marquisat me seroit rendu, le premier jour de juin ; que je m'en 
alloisàLion.oùje faisots estât de me lrouver,lovm' jour de juil- 
let, où j'attendrois la responce de son maistre, et desirois qu'en 
cela il n'y eusl point de faulle. Kstaul arrivé ù Lion, je u'ay point 
de ses nouvelles; euliri, le xvi" jour du dicl mois de juillet, le 
marquis de LulLin el le diit Roncas y arrivent, s'excusans de me 
venir trouver, pour ce qu'ilz attendoient la venue de l'esleu de 
Tarantaise, qui esloit sur lu clieuiin de Paris; entin, Uz me fei- 
renl entendre leur charge, contenant que Monsieur de Savoye 
estoit presl de me rendre le dict marquisat de Saluces, mais 
qu'il me prioit que je le voulusse acc<irder en lief à l'un de ses 
filz. Je Irouvay ceste demando forl impertinente el leur dis que 
m'ayant esté Taicte pour sou maistre. lorsqu'il estoit à Paris, que 
je la y rejettay, ne jugeant pas que jusques ii présent il m'eusl 
l'aict tant de plaisirs, que j^eusse occasion d'user envers luy 
d'une telle libéralité, Declarans les dirtz ambassadeurs qu'ilz ne 
me pouvoient faire autre responce, le dict Roncas se chaîna 
d'aller par devers son maistre, pour luy faire entendre mon mes- 
eimtenlement. Cependant, passe le sieur de Fosscuse, revenant 
dit Piedmonl, qui porloit une Icllre du dict duc, en créance h 
Monsieur le connesUibli'. Il me JisI, en présence de plusieurs des 
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principaux chevaliers et seigneurs de ce royaume, que le dict duc 
luy avoit dit, qu'il ne rendi-oil jamais lo marquisat de Saluccs; 
que, si j'enlreijrcnois de luy faire la guerre, il me domiornil de 
l'esbaltement pour quaraute aus, avec plusieurs autres langages 
que j'entendis fort mal volontiers. En somme, voyant, par la res- 
ponce des dictz ambassadeurs et le raport i|ue m'avoil fairl le 
dicl de Fosseuse, et plusieurs autres advis que je recQvuis de 
tous costez, que le ilii^t duc faisoit estât de se mocquer de moy 
et çu'il n'ultendoit que l'arrivée en Itallie du comte de Fuenles. 
avec lequel venoient quatre mil Espagnole, pour, estant favorisi'- 
des dicLz Espagnols, se déclarer ù \isage descouverl qu'il ne me 
rendroit point mon marquisat, je me résolus de me préparer à la 
guerre et opposer la force k la force ; au mesme temps, au veu 
de ses ambassadeurs, feîs faire des levées i^s pais circouvoisins 
de Lioit et ordonnay aux cappitaines de mes gardes et aux regi- 
mens que j'avois en Bresse de faire les creues. Hevint le dict 
Roncas, qui apporta de la pari de sou maistre, qu'il estoit con- 
tant, puisque je le voullois ainsi, de restituer le dict marquisat 
de Saluces, suivant le traitté de Paris, ce que j'approuvay, 
espérant que. par ce moyen, nous n'entrerions pas en guerre. 
J'ordonne à mes ministres de traitter ceste restitution avec les 
dictii ambassadeurs, ce qui fut faict, et furent les articles accor- 
dei et resoluz entre eulx.prestïàestre si^ea.soubz le bon plai- 
sir de leurs maistres; ce qu'ayant estt^ accordé le soir, le dict 
Roncas, au matin, comme il s'apprestoit de partir, pour aller 
trouver son maistre, feit difficulté de signer les dictz articles, 
disant que son maistre se pourroit oITenser, s'ils les signiiient 
auparavant qu'il tes eut veuz; qu'en ceste court ilz n'estoientpas 
tous d'une opiiiion, qu'il auroit plus de crédit au conseil de suu 
maistre, pour persuader que l'on debvoil approuver les diclz ar- 
ticles, quand ilz ne les auroient pas signez, que s'ilz les avoient 
signez. On print mauvais augure de ceste responce et ne voulu- 
rent mes ministres insister à cesle signature, ne se donnans pus 
de peine que le duc de Savoye y fust obligé, puisque je ne l'estois 
pas. Je cognoissois assez, par telles rai;ons de faire, que l'un ne 
cherchoit qu'A gagner temps el m'atiuser de pnrollus. Ce oeant- 
moins, pour cviter d'fiitrer en giterre, encorcs que mes forces 




28 m;tthks ai: henri iv 

fussent prestes et mes serviteurs se plaignissent, que je leur f;ii- 
sois perdre do belles oi'casions d'entreprendre sur mon ennemy, 
je baillay temps au dict Ruacas d'aller par devers snn maistre et 
me revenir trouver, pour me faire sçavoir sa dernière resolu- 
tion, n'estant pas délibéré de souffrir que l'on m'entretint plus 
longuement en parolles. Le dict Roncas, quelque chose qu'il 
eust promis, ne revint poinct et, deux Jours après le t«mps qui 
hiy avôit esté donna, pour ni'aporter la responce du dict duc, 
arrive un courrier à ses ambassadeurs, qui leur en porte ime 
lettre. Ce que Roncas ne reveuoit point et avoit moyenne qu'en 
sa place on envoyant une Icttri? monLruilassez ce que le dict duc 
convoit on son cœur. J'ordonne neantmoins, sans rien entre- 
prendre cependant, que mes ministres traicteroient avec les am- 
bassadeurs du dict duc, sur le faict de l'exécution du dict traicté. 
Comme ilz entrent à traitter, pour parachever l'exécution de ce 
qu'auparavant avoit esti* trouvé raisonnable entre eulx, au lieu 
de faciliter cestc négociation, les ambassadeurs du dict duc pro- 
posent des difOcuitez qui avoienl desja este jugt^-es, assavoir que 
leur maistre se tenoit au traicté dp Paris, mais, pour l'observa- 
tion d'iceluy, il faUloil qu'en mesme temps les restitutions se 
feissent de part et d'autre. A ce leur fui respondu que, par 
l'ordre des choses, il est impossible k l'homme de s(;avoir qu'au 
mesme temps la restitution de Carmugnolle nu marquisat de Sa- 
lutips et de Pont-de-Vaulx en Bresse se face ; qu'il fault interpréter 
ce qui est escript, en sorte qui ne s'en ensuive point d'impossi- 
bilité; que ce qui est du en mesme temps se doibt entendre sans 
discontinuation, suivant ce qui avoit esté convenu, au partement 
du diul Roncas, et iju'en tous tes traictez l'on en a tousjours usé 
enlasorte, mosme en celuy de Cinquante-neuf; que leroy Henry 
second se con tenta, restituani laSavoye,la Bresse et le Piedmont, 
de prendre des ostages, parlant que qui voudroit prendre les 
motz au pied de la lettre, cela ne s'appelleroit pas negotiation, 
mais plustost caWUation. Les diclï ambassadeurs respondirent 
que, moy estant le plus fort, je devois rendre le premier, pour 
ce que j'aurois plus de moyen de contraindre leur maistre à me 
rendre ce qu'il m'avuil promis, qu'il n'en auroil de me forcer à 
rendre ce qui est convfnu par le traitlé; A quoy mes ministres 
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ft'irent reaponce, que le duc de Savoye avoit usurpé le premier 
le marquisat de Saluces, on temps de paix et sans aucune appa- 
rance de raison, et parlant qu'il Dstoit raisonnable qu'il resti- 
tuasl le premier, outre L-e qu'il s'estoit si avant déclaré ({u'il ne 
restitueroit jamais le dict marquisat, que j'avois toute occasion 
de ne voulloir plus croire aux parollcs, mais soiillement aux 
effectz. Après cest article, fut proposé par les dictz ambassadeurs, 
que leur maistre n'estuit pas content de la responce mise sur la 
restitution demandée du bailliage de Gex; car, disoient-ilz, le 
Roy dict seullement qu'il ne le tient pas et n"y prétend aucune 
chose; nous prétendons qu'il lelient etceulxde Genève le disent, 
et y a un juge eslably, qui prononce au nom du Hoy: partant 
nous demandons que le Koy le restitue. A ce mes ministres res- 
pondirent que, par le traitté de Paris, les deux princes sont obligez, 
de part et d'autre, de rendre ce qu'ilz tiennent et ont occupé l'un 
sur l'autre ; que quand je déclare que je ne tiens et ne pret«ndz 
rien au dict bailliage, qu'avec raison le duc de Savoye doibt de- 
menrer salisfaict de cesto responce et que, par ceste déclaration, 
j'ay suTlisamment satisfaicl au trailté de Paris ; que, en la précé- 
dente conférence, quand le dict Roncas est allé trouver sod 
maistre, Uk avoient seulement demandé que je voulusse lever 
la main et que, n'estans possédez par les dicls de Genève que 
quelques villages ouvertz, il seroU aysé à leur maistre de les 
réduire soubz son obéissance; et, quand à ce qu'ilz disent, 
que l'on y a institué des juges, qui prononcent à mon nom, 
que je ne sçay que c'est; que ses juges, si aucuns en y a, n'ont 
aucune provision de moy: que ceul\ qui sont un Castille en 
peuvent faire le mesme, sans que je les puisse empesclier. 
Ces deux poinctz traictez, ilz viennent au m*, qui est de 
larlillerie, que jaçoit que l'artillerie, qui s'est trouvée h Car- 
magnolle, lorsque leur maistre s'en saisisl, m'appartienne 
justement, si est-ce qu'il se trouvera que la quantité n'y esloit 
pas telle qu'on m'a volu faire entendre, car les lieutenans du Roy, 
qui y estoient auparavant, avoient vendu plusieurs canons et au- 
tres pièces, de sorte que, lorsque leur maistre se saisit du dict 
marquisat, il feit faire mvenlaire de toute l'artillerie et muni- 
tions de guerre, qui se Irouvoienl dans les places fortes d'iceluy, 
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lequel inventaire signé des commissures du dict duc ilz com- 
muoicquereiil, à uios ministres, qui prindntnt advis, avant que de 
leur faire responce, de sçavoir quelle esttiit en cela ma volonté. 
Pour le bien de paix et pour faire cognoistre combien je desirois 
de Unir à l'amiable ce différend, encores que les inventaires que 
presentoient les dictz anibassiideurs ne continssent que le tiers 
des pièces d'artillerie, bouUetz el autres munitions de ce qui se 
Irouvoit <!'s inventaires faictz du temps des roys, mes prédéces- 
seurs, si me conten(ai-je que le dict duc me rendisL la moictié 
des pièces li'ai-tilterie contenues 6s iiivenluires que luy-mesme 
avoit faicl faire el confessoit m'aparlenir justement. Je me con- 
tanlay, pour regard de la poudre et bouUetz, d'une fort petite 
quantité, selon ce que le dict ducretenoildn mien, ne lu}' deman- 
dant sinon ce dont je pouvois avoir besoin, affin de ne recevoir 
lies places dont mes gens de guerre, fl faulte de munition, peus- 
scut estre cbassez, huicl jouris après qu'ilz y auroient esté re- 
ceuz. Les ambassadeurs du di<-t duc, pour le un' point, dispu- 
tèrent que, par mes responces.je no nonimois pas le gouverneur, 
portant le traictc!' de Paris que je mottois un gouverneur au dict 
marquisat, durant t'espace de deux ans, que le dict duc auroit 
occasion de ne tenir poinct pour son emiemy. A ce fui respondu 
jiarnies ministres que, pour le présent, je n'y vuulois establir 
aucun qui portast le nom de gouverneur; que, si ma volonté es- 
toit de le faire cy-après, j'en userois conmie il est porté par le 
Irailté ; que j'y esiahtissois un lieutenant gênerai, qui est le mesme 
quele gouverneur, et avois faict choix du sieur du Passage, gen- 
tllbomme sans reproche, qu'il ne pouvoil tenir sinon pour bon 
François, qui se comporteroit avec luy comme doibt nn bon che- 
valier et ne le pouvoit tenir suspect, esliiut beau-frerii du comte 
delà Roche, qui a abandonné sa maison pour le servir. Voilà, 
Monsieur le patriarche, ce qui a esté traicté entre mes ministres 
el ceulx du dict duc et où, comme prélat très sage et très advisé, 
vous pouvez aisément juger qui a tort ou qui a raison. Vous me 
conjurez maintenant, au nom du Dieu duquel seul je despens, 
au nom de Nostre Saiocl-Pere le Pappe. qui est In personne de 
ce monde que j'honore le plus et h laquelle je me sens le plus 
obligé, que je me vurille resouidre h la paix avec le dicl duc el. 
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ponr cest effecl, que je renenne au truillô de Paris, rexer-ulion 
duquel m'estiiit ouverte, avec les conditions que voua m'avez 
proposées, que, demandant le mien, el lePape et tous les peten- 
latz favorise roient ma demande, mais, si je demandois de retenir 
ce qui est de l'ancien héritage du duc de Savoye, qu'en cela il 
n'est raisonnable que j'espère que le Pape me puisse ou vueille 
porter faveur, et si je ne me veulx tenir au traitté de Paris, qu'il 
semble juste que l'on revienne à l'arbitrage contenu au Iraillé 
de Vervins. A cela. Monsieur le patriarche, je vous respondï, 
que l'article de l'arbitrage du Iralclé de Vervins a esté rompu 
par le duc de Savoye. Nous estaus devant le Pape, par subtitles 
et nouvelles allégations, il a recherché démettre l'affaire en lon- 
gueur et empeschi'que Sa Sainctetê ne donnasl sa sentence ar- 
bitralle. Ce n'est pas moy qui l'ay prié de venir en France, c'est 
luy qui m'en a prié ; m'en estant excusé près d'un an, il n'a cess^, 
jusquesù ce que je luy aye accordé de me pouvoir venir trouver 
en toute seureté. Vous avez veu et sceu la pluspart de ce qui a 
esté trailté entre nous. J'eotendz qu'il se faict beau en Espagne, 
de ce qu'il s'est vanté d'avoir découvert de ma volonté. Si le roy 
d'Espagne sçavoil au vray tout ce qu'il m'a dict et ce que je luy 
ay dict, il auroil trop plus d'occasiou de se fier de moy que de 
luy. Je vous dis donc. Monsieur le patriarche, qu'on ae peult 
dire avec raison que je demeure obligé au traitté de Vervms, 
tOQchant l'arbitrage remis à Sa Saincteté, et vous sçavez que, 
lorsque vous trailtiez avec moy h. Fontainebleau et à Orléans, 
BUT ce que vous m'en demandiez la prorogation pour six mois, 
j'en accorday deux seullement et avec beaucoup de peine, ju- 
geant dès lors de n'y estre pas obligé et cognoissant combien 
ceste longueur prejudicieoit au bien de mes affaires. Il reste à 
parler, si l'on peult ilire que je sois obligé de revenir au traitté 
de Paris : sur quoy vous mo proposez, que le dict duc en consent 
l'exécution, accorde qu'ilsoit le premier & restituer, demande des 
ostages des premiers de mon royaume, autres que ceulx que je 
luy ay cy-devani ofTertz el dont ses ambassadeurs, traitlans avec 
mes ministres, monstroienl de se contenter, oultre leaquelz j'o- 
Lligcois de nouveau ma foy à l'observation de tout ce qui seroil 
promis, pour ri^xeuulion du i-e nouveau Iraitté; demande oi-tages 
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(juc je ne m'entremesleray point de la guerre qu'il fera, pour ra- 
voir le bailliage de Gex, avec quelques autres demandes, le tout 
fort alienné d'un prince qui désire mon amitié, et semble qu'il 
parle, comme s'il avoit conquis sur moy ma province de Dauphiné. 
A ce je vous respondz, que le dict duc a faict de si expresses dé- 
clarations de ne voulloir observer le traitté de Paris, qu'on ne 
peult plus dire avec raison que j'y sois obligé. Dieu jugera sa cause 
et la mienne, et pour n'avoir satisfaict à temps à ses promesses, 
et par tant de déclarations qu'il a faictes à plusieurs, et particul- 
lierement par la créance qu'il a donnée au sieur de Fosseuse, 
qu'il ne peult desadvouer, puisqu'il s'est ûé en luy de porter 
ses lettres de créance, et par les responces ambiguës et incer- 
taines qu'il m'a faict faire par ses ambassadeurs, je dy, Monsieur 
le patriarche, qu'il n'est que trop évident que tout ce qu'il faisoit 
traicter avec moy, au faict de la restitution du dict marquisat, 
n'estoit que pour gagner temps et m'abuser, en attendant les 
forces espagnolles, qui debvoient venir en Itallie, avec le comte 
de Fuentes. Je désire de A-ivre en paix avec le roy d'Espagne et 
monstreroy tousjours de faire le mesme conte de son amitié, qu'il 
fera de la mienne ; il n'a point d'occasion ny d'obligation de soubs- 
tenir le duc de Savoye, en une si mauvaise querelle, et moins 
de le conseiller de ne me rendre mon marquisat de Saluées. Quoy 
que ce soit, je suis résolu, et adAienne ce qui pourra, de ne souf- 
frir chose qui porte préjudice à ma réputation. Vous m'exhortez, 
Monsieur le patriarche, comme grand théologien et prélat des 
premiers de l'Eglize, que je me doibs déporter de ceste guerre, 
pour cAÎter les maux qui en peuvent advenir ;\ la Chrétienté : je 
ne sçay pas tant de théologie que vous: si sçay-je que j'ay une 
ame à saulver et qu'il faudra un jour rendre compte à Dieu de 
noz actions , qui imputera les maux qui ad viend ront de ceste guerre à 
celuy qui en a donné l'occasion. Que Monsieur de Savoye se mette 
la main à la poictrine et juge, si ce n'est pas son obstination et 
cupidité de retenir l'aulruy qui est cause de toute l'oppression 
que souffrent maintenant ses pau\Tes subjeclz. II s'est présumé, 
avec un trop grand mespris de moy, de pouviâr par ses subtilli- 
tez retenir le mien, contre ma volonté. Celuy qui occupe injuste- 
ment l'autruy peult justement estre privé du sien ; celuy qui desnye 
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au plus fort ce qui luy appartient luy abandonne par mesme 
moyen tout ce qu'il a. Je ne vous puis celer, Monsieur le patriar- 
che, encores que j'aye tousjours trouvé toute rondeur en voz né- 
gociations, que je me trouve empesché comme j'ay à me com- 
porter avec vous, en ce que vous me proposez; car, en venté, 
je vous tiens pour un très homme de bien, très vertueux prélat et 
très sage negotiateur ; d'autre costé, je vous puis faire veoir par 
escrit, comme le dict duc a donné pouvoir aux sieurs de Jacob et 
président Rochette de traitter avec raoy, avec déclaration que ny 
vous, ny ses ambassadeurs qui sont en mon royaume, ne scavez 
rien de son intention, et de nouveau, comme j'aurois prié mon 
cousin, le duc de Nemours, de renvoyer en Piedmont certain 
bouffon qu'il avoit près de luy, pour estre des subjectz du dict 
duc, auquel je feis commander de ne revenir de par deçà, au pé- 
ril de sa vie, ce neantmoins, il n*a laissé de retourner et de me 
faire dire, que ny vous ny ses diclz ambassadeurs ne sçaviez rien 
de ses intentions. Il me faisoit proposer par ce bouffon, que je 
moyenne que le Pape députe deux legatz, l'un desquelz fera res- 
tituer ce qui est tenu par moy deçà les montz, l'autre fera pro- 
cedder à la restitution de ce qu'il tient de moy delà les montz. 
Je trouve ces façons de faire très mauvaises et si ce bouffe tombe 
entre les mains de ma justice, on luy fera sentir que c'est de con- 
trevenir à mes commandemens. Pour finir mon dire, Monsieur le 
patriarche, je supplie le Pape de vouloir prendre en bonne part 
ma responce, qui estime de ne pouvoir estre contrainct avec rai- 
son de poser les armes, que le dict duc m'a contrainct et forcé 
de prendre, s'estant de luy-mesme et sans aucune nécessité pré- 
cipité en ceste guerre, à laquelle je suis entré contre ma volonté. 
Ce n'est pas que je me vueille rendre irréconciliable avec luy, 
mais je vous diray qu'il s'est comporté envers moy de telle sorte, 
que je ne me veulx plus arrester en paroUes. Ses precedenlz de- 
porlemens me font juger quel il pourra estre à l'advenir. Chacun 
sçait qu'en plaine paix il a usurpé, sur le feu Roy, son bienfaiteur, 
le dict marquisat de Saluées et allega, pour toutes raisons, qu'il 
le luy gardoroit plus seurement que les Huguenotz, qui le voul- 
loient usurper, promettant d'en faire à sa volonté : je puis faire 
apparoir de la lettre qu'il en escrivit au dict sieur Roy; mais, 
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quand est question de tenir promesse, il n'en a plus de souve- 
nance. Jugez aussi, Monsieur le patriarche, comme je me puis 
asseurer de Tamitié de ce prince, lequel, durant les malheurs de 
la France, s elTorcea d'usurper le Dauphiné et la Provence, où, avec 
ses armes, il a faict une infinie ruyne et où ne pretendoit autre 
droit que de bienséance et de se faire grand, aux despens de ses 
voisins, dont son ambassadeur en Suisse, en plaine journée de 
Bade, excusant aux ambassadeurs des Treize Cantons la cupidité 
desonmaislre, dict que ses enfans, qu'il avoit en grand nombre, 
estoyent yssuz de roys et d'empereurs et qu'il estoit naturel au 
père de chercher les moyens d*agrandir leurs enfans, ce que, 
Monsieur le patriarche, doibt donner occasion à tous ses voisins 
de penser comme ilz conser\eront leurs estatz, jusques à ce que 
ses enfans soient pourveuz. La guerre que je luy fais ne troublera 
point le repos de la Chrestienté. Je suis prest à m'en départir, 
quand il mo fera la raison de plusieurs justes prétentions que j'ay, 
sur des villes et pais qu'il détient, au préjudice de ma couronne 
de France. Il ne fault entrer en double, que je ne sois du tout ré- 
solu d'observer de bonne foy au roy d'Espagne ce que je luy ay 
promis, par le traitté de Vervins, auquel il a faict comprendre 
plusieurs de ses amys et alliez; mais, comme il ne leur a pas 
promis de les soubstenir en leurs injustes entreprises, moins 
suis-je obligé de supporter qu'ilz me facent injure. Je déclare 
et de cela je vous prie, Monsieur le patriarche, d'asseurer de ma 
part Sa Saincteté et tous autres, que mon intention n'est pas 
d'entreprendre aucune chose, au préjudice du traicté de Vervins, 
soit contre le roy d'Espagne ou autres qu'il a voulu faire com- 
prendre au dict traitté, mais je vous diray que, le dict duc rete- 
nant par force mon marquisat de Saluées, contre ce qui m'a 
promis, par le traitté de Paris faict en exécution du traicté de 
Vervins, il s'est luy-mesme mis hors d'iceluy traitté. En dernier 
lieu, Monsieur le patriarche, vous me requérez de vouloir con- 
sentir une cessation d'armes, pour le reste de ceste année, affîn 
que cependant on puisse adviser aux moyens de finir le différend 
que j'ay avec le dict duc. Si c'estoit chose que je peusse accorder, 
sans par trop prejudicier h mes afïaires, je defererois volontiers 
au conseil que vous m'en donnez; mais je vous prie de consi- 
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derer que, si je ne tiens les forteresses de Montmeillan et cita- 
delle deBourg, je ne suis assez asseuré des pais que j'ay conquesté 
par les armes. J'espère de pouvoir réduire soubz mon obéis- 
sance les dictes places, dans doux ou trois mois, pour le plus : 
cela faict, il n*y aura rien qui m'empesche d'accorder la dicte 
cessation, pour temps qui sera advisé, pendant lequel nous en- 
voyerons de part et d'autre noz députez, pour décider et juger 
des prétentions que j'ay, sur plusieurs places possédées par le 
dict duc, qui m'appartiennent justement, comme estant le légi- 
time successeur à la couronne de France. Je vous prie. Monsieur 
le patriarche, faisant le tout entendre au Pape, l'advertir aussi 
de ce que vous sçavez et jugés des justes occasions qui m'ont 
contrainct de prendre les armes, pour ne souffrir, avec la perte 
de mon bien, le mespris d*un mien voisin, auquel j'estimois 
d'avoir plustost donné occasion de rechercher mon amitié, et 
vouloir aussi asseurer Sa Saincteté de ma perpétuelle alTection 
et dévotion à la servir, et le Sainct-Siege appostolicque, et de 
ma vie et de tous les moyens qu'il a pieu à Dieu me donner. 
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Oi-ig. — Bibl. n;it., M», fr. Ifil37, fol. 41. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAPPI- 
TAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMHASSADEUR EN ESPAGNE. 



Monsieur de la Rochopot, Je feiz rosponce à voz lettres du 
premier et xh° de juillet, le xxvii'' du dict moys, par la voyc de 

l. Rcouc le 6 septembre. 
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Bavonne ; je vous cscri\iz encores le v*. viii* fi i\* de ce movs. 
par la mesme adresse, vous donnant ad^is des termes ansquelz 
je me retrouvoys avec le duc de Sravoye, et sçaurez, par ung 
memoyre (d journal cy-joinct, ce qui s'est passé depuis, de quoy 
aussy vous informera ce porteur, qui arriva à Grenoble, le xv* 
du présent, avec vostre depesche du v*, et j'avois receu, le jour 
de devant, celle du xxnn* de juillet. Le dict xv*, le dict patriar- 
che de Constantinople arriva aussy au dict Grenoble, venant de 
Thurin, mais envoyé par le Pape seullement, pour me prier de 
suspendre mes armes contre le diet de Savoye, sans me faire 
autre proposition; mais ja les ailles de Bourg et de Montmelyan 
avoyent esté prises, de façon qu'il n'estoit plus en ma puissance 
d'empescher que ce qui avoitesté faict ne le feust; j'avoys ja 
aussy faict publier la déclaration et ordonnance, de laquelle je 
vous envoyé ung double; partant, je priay le dict patriarche de 
supplier Sa Saincteté, qu'elle eust agréable que je poursuivisse 
ma poincte, pour recouvrer par les armes ce qui m'appartenoit, 
sans m'arrester daveutage aux parolles et promesses desquelles 
le dict duc m'avoit entretenu jusques h présent, pour se moc- 
quer de nioy et de ma trop longue patiance, luy offrant neant- 
moings de reprandre et ambrasser tousjours la voye amyable, 
quand le dict duc se mettroit à la raison et que j'y recongnois- 
trois de la scureté, mais que je ne pouvoys plus me fier de sa 
foy, puisqu'il faisoit sy peu de compte de l'observation d'icelle, 
aiiisy que j'avoys esprouvé, tant parce qu'il avoit voulu traicter 
avec inoy contre le roy d'Espagne (estant à Paris), que pour 
n'avoir tenu compte d'observer ce qu'il avoit sy expressément 
promis parnostre dernier accord; qu'il avoit une ame inquiète, 
qu'il cstoit nécessaire de maistriser et contenir par la force, 
dedans les l)()rne8 de la raison et du respect qu'il debvoit rendre 
h H<îH voisins, si on en vouloit che\dr et conserver la paix public- 
(jne; que, si le dict roy d'Espagne l'eusttraicté comme moy, chas- 
cnn eust eu son compte et feussions demeurez en paix, car, 
m'.'iyant proposé k Paris infmiz moyens de troubler les affaires 
(lu (lirl Uoy el nous advantager à son dommage, pensant par ce 
moyen obtenir de moy plus facillement ce qu'il pretendoit, je luy 
feiz congnoistreque jen'y pouvoys ny voulois entendre, à cause 
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de !a paix que j'avois jtirtSe avec le «lict Roy, en luy romonstrant 
aussy que cp n'estoit son bien ny le mien de la rompre, mais le 
dict Roy n'en avoir ainsy ust' envers luy, d'aultant qu'il avoit 
adjousté foy à tout ce qu'il luy avoil donné à entendre de mes 
intentions cl moyens nmtreluy, nu avoit pris plaisir ù lu flatter 
et conforter, en l'usurpation du marqtiiïal de Salhices et au 
mancquement de sa foy, ce qui luy auroil eslevé le courage et 
donné espérance de pouvoir retenir le dict marquizat, sans satis- 
faire au dict accord, ou nous jecter h la guerre, le dict roy 
d'Espagne et moy, qui a tousjours esté sou principal but, affin 
de s'en prévaloir, ainsy qu'il avoit demonstré assez clairement, 
depuis l'arrivée auprès de luy de dom Jouan de Handosse; 
et sur ce que le dîet jialviarche me disoit, qu'il failloit doneques 
que Sa Saincteté et le roy d'Espa^rne intervinssent, pour me re- 
condllier avec le dict duc, en cautionnant sa foy, je luy diz que 
je ne relTuscrois jamais l'entremise de l'un ny de l'aultre, les re- 
gnoissant pour princes équitables et jaloux de l'observation de 
leur foy et parrolle, mais estre nécessaire qu'ilz s'asseurassent 
bien de celle du dict duc, devant que d'en respondre. Sur cela, le 
dict patriarche s'est retiré à Lyon, pour conférer plus particul- 
lierement avec ceulx de mon Conseil et les marquis de Lulin et 
archevesque osleu de Tarantaise, aml)assadenrs du dict duc, qui 
Bonl demeurez là. et advisor s'il y aura moyen de renouer la 
dicte reconcilliation. Or, voylà en qiidz termes sont les alTaires 
avec le dictduc.dontj'ayvùuluvous informer, devant que de vous 
mander mon intention sur vostre dicte lettre du v' de ce moys, 
affin d'en pouvoir respondre par delà, quand il esclierra d'en 
parler. Duvantage, je veulx que vous les advertissiez que, sy le 
dict duc leur a dicl que je veuK rompre la paix avec le dict roy 
d'Espagne et m'adventager h son dommage, il leur a imposé, car 
ce ne fut jamais et n'est eucores mon intention, comme ilz con- 
gnoïKlront par effocl, s'ilz veuJlent vivre en paix avec moy. Que 
syj'ay demandé monmarquizai, ce a esté parce qu'il m'appartient 
et non pour m'en prévaloir, pour troubler la dicte paix, comme 
a ausé dire le dict duc, lequel, s'il eust voulu m'acorder toute la 
Bresse, avec le Bugé et le VernJDié, pour récompense du dict 
marquisat, comme je luy demanday dn conuiiancement, jeluy 



38 [.ETTUE^ l)l£ IIIIMII IV 

eusse laissi! le dict marquizal entieret n'eusse insista d'avoir ung 
passage en Piedmont, comme j'ay faict depuis que j'ay demandé 
Pignerol.de quoy il s'est efforcé de donner jallouzie au diclRoy. 
Eufln le dict duc eust voulu qn* je liiy eusse délaissé le dict mar- 
quisat à son mot et pour tel pris que bon luy eust semblé : si je 
ne l'ay point voulu faire, je ne luy ay poinet faicl de tort, ny à 
personne, et quand le dict roy d'Espagne eust voulu s'eclaipcir 
avec moy des rapportz que luy a faictz le dict duc, je l'eusse 
contenté, comme je seray tousjours très aise de faire, se condui- 
sant en mon endroict, comme je vouidrois faire au sien, en sem- 
blable cas, et quand le dict Roy en eust usé ninsy, nous eussions 
faict sage et mis à la raison le dict duc; quoy faisant, nous eus- 
sions esvité les accidans qui menacent la Chrestienlé, par l'ouver- 
ture de la guerre que j'ay esté contraincl de faire au dict dnc. Or, 
ne l'ayant faict, je veulx que vous continuiez à dire au dict Roy, 
que je ne suis prince ireconcilliable ny desraisonnable, que je 
n'ay pris les armes que pour avoir raison du tort que le dict duc 
me faisoit, conserver ma réputation et recouvrer ce qui m'ap- 
partient, que je désire consei-^er la paix que j'ay faicte avec le 
feu Roy, son père, laquelle il m'a fait dire par son ambassadeur 
vouloir aussy entretenir avec moy. Pour ceste cause, je vous ay 
commandé de recepvoir le serment qu'il doibt faire pour ce re- 
gard, en la forme proposée par son secrétaire, de laquelle vous 
m'avez envoyé une roppie que je vous renvoyé; et d'aultant 
que le sieur Tassis, traictant avec Monsieur le chancelier de ce 
faict, luy a faict congnoistre qu'il n'approuvoit la dicte forme, 
contentez-vous qu'ilz suyvent celle qui vous a esté baillée à vos- 
tre parlement, poun-eu qu'ilz se contentent aussy de n'insérer 
tous les tiltres du dict roy d'Espagne, ains se servent d'ung, et ce 
pour le dict Roy comme pour moy, ainsy que vous verrez par la 
forme que pareillement je vous envoyé. Peult-estre insJsteront- 
ilz encores qu'il soit faicl mention du dict duc de Savoye, ainsy 
qu'il a esté faict par le serment que j'ay faict ? S'ik s'y oppinias- 
trent, passez-le aussy comme l'autre; mais ce sera chose supper- 
flue, d'aullant que le dict roy d'Espagne ne doibt jurer que pour 
luy, et c'est pourquoy le dict duc n'avoit esté nommé, dans la 
forme qui vous a esté baillée, à vostre parlement, et ne fault se 
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peiglersurccluy nuej'ny faict, d'aullnul que, quand je feiz moudict 
serment, il debvoit senir uultnnt pour le dicl duc (qui a depuis 
faicL le sien k part), que pour le dicl roy d'Espagne : toutesfois, 
ne vous arrestez à tnut cela, ny h disner avec le dicl Hoy: une 
aultre foy je Iraicleray aiusy ses ambassadeurs ; mais prenex 
garde de vous conduire en ce faict, de façon qu'Uz n'ayent occa- 
sion de se persuader que je me relasche en cecy, pour les Qater 
ou pour craincte que j'aye qu'ik assistent le dict duc de Savoye, 
ou ne rompent ia paix avec moy ; car vous sçavoz qu'ilz pren- 
nent et iuterprelenl volontiers telles choses h leur advantape, 
pour s'en prevalloir envers le monde ; conduisez- vous y donc- 
ques sagement. Hz sont si atlachez à leurs fumées, qu'îlz n'ont 
peu tomber d'accord de leurs rangs avec l'Anglois, de sorte que 
l'assemblée de Boulongne s'est separi^e sans resollution. La 
royne d'Angleterre a depuis rafraischy d'hommes les flollandoys, 
lesquelz ont Uni peu de fruicl de leur vicloyre, le prince Mau- 
rice estant repassé en Zolandc, sans avoir peu oslargir Oatande, 
non plus que Nyeuporl ; maiî les Arcliiducz se retrouvent aussy 
By deb[il]es, qu'il sera dimcille qu'ilz entreprennent rien, ceste 
année, et encorcs plus qu'ilz recouvrent de longtemps les gens de 
guerre qu'ilz ont porduz, non pour le regard du nombre, mais 
pour la valleur : ilz ont encores perdu La Burlolte, depuis mes 
dernières. J'ay sceu que la royne d'Angleterre est ja on alarme 
de quelques armementz de mer, qu'elle a ad vis se faire & laConi-u- 
gne et allieurs en Espagne : mandez-moy ce qui eu est et siu'tout 
de quelle provision d'argent et aultres moyens itz secoureront le 
duc de Savoye, lequel s'atend par ceste guerre que le roy d'Es- 
pagne luy coulira la principalle charge et direction tant de ses 
finances que de ses forces, avec quoy il espère gaigner quelque 
authorité exlpaordiuaire, qui lo puisse recompenser du donmiagc 
que la dicte guerre luy apportera et favoriser ses convoitises. 
Faictes-en sentir quelque chose au duc de Lermc, comme de 
vous-mesme, par forme de ad vis, mectant peine d'acquérir avec 
luy de la créance et qu'il la prene de vous, en l'asseurant de ma 
bonne volonté, aultant que vous jugerez estre k propoK de lo 
faire ; et, si vous apercevez 'pie le roy d'Espagne ayl volonté de 
me faire la guerre, pour favoriser le dicl iliic de Savoye, adver- 
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lissez-en mes subjectz qui trafficquent en ces pays, affin qu'ilz 
pourvoyent à leurs affaires. Advertissez-en aussy les gouverneurs 
de mes frontières et m'escripvez le plus souvent que vous pour- 
rez. Je prye Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il vous ayt en 
sa saincte et digne garde. Escript à Chambery, le xxvi« jour 
d'aoust 1600. 

HENRY. 

DE NEUPVILLE. 
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A MONSIEUR LE COMTE DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER 
DE MES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eS- 
TAT, CAPPITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES 
ORDONNANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GE- 
NERAL EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je suis fort estonné de ne recepvoir 
aucunes lettres de vous, car voz dernières sont du cinquiesme 
du mois d'aoust, ausquelles je feiz responce le xxvi', par celuy 
qui en avoit esté le porteur, et ne puis croyre que vous ayez de- 
meuré si longtemps sans m'escripre, vous servant des courriers 
qui \iennent ordinairement de présent de Rayonne à Lyon, et 
crains que voz lettres ayent esté arrestées en chemin, de quoy 
il importe grandement à mon sernce que je sois au plus tost 
esclaircy ; car, si elles avoyent esté prises, j'en userois de mesme 
envers ceux qui Tauroyent faict. Les ministres du roy d'Espagne 
ont faict grand bruict de deux courriers, qui ont esté arrestez en 
Languedoc, pour avoir pris ce chemin-là, contre mes ordonnances 
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sîf^iQiies plus de six mois auparavant, tant à leur ambassadeur 
résident que au gouverneur de Catalong^ue, el publiéGS à son de 
trompe, hhx villes qui sont sur le chemin, pt toutesfois tous les 
pacquclz, desquels les ditlz courriers estoyent chargez, feurmit 
ap|>ortez au dict ambassadeur et mis par inventaire entre ses 
mains; mesmesje feiz ilnnner passeport, h la requesle du dicl 
ambassadeur, au courrier qui les portoit, pour les faire tenir où 
ilz s'addressoyent. Hz se sont depuis sei'riz du chemin de Bayonne 
à Lyon, où j'ay faict remectre et dresser exprez les postes, pour 
les accommoder, et neantmoings j'ay sceu que le vice-roy de 
NapU'S, sOnbz prétexte de l'arresl des diclz courriers, afaict ar- 
restor toua mes subjectz qui se sont trouvez au royaume de Na- 
ples, que est une forme de represalUe fort légèrement faicte et 
de laquelle nul n'avoit encores usé ; car, devant que d'en venir l.'i, 
il debvoit, suivant noz traictez, avoir demandé justice de l'arrest 
prétendu des diclz courriers el avoir de quoy prouver et mons- 
Irer qu'elle luy eust esté desniee ; mais, sans garder cest ordre, 
il a, sur une simple information ou rapport, faict le dict arrest 
gênerai, en quoy il a tesmoigné une très mauvaise volunté, de 
laquelle je ne puis croyre qu'il soit advoué, et m'eusl esté facille 
de prendre revanche, comme j'eusse faict, si mon ambassadeur 
qui est à Rome ne m'eust donné advis, par ses lettres dernières 
du mois passé, que le ilicl vice-roy avoit esté blasmé de ce qu'il 
en avoit faict el {pi'il esperoit qu'il relascheroît bientost mes 
dictz subjectz : partant, j'en atlendray la certitude, devant que 
de prendre aultre resolution, ny de vous commander d'en faire 
plaincte par delà, car, le dict rice-roy allouchant de si prez qu'il 
faict au duc do Lcrme, duquel il a espousé la sœur, je suis con- 
tant de l'espfu-gner, jusques à ce que je sçache ce qui en sera 



Depuis le parlement de vostre homme, j'ay poursuivy mes 
entreprises en ce pais assez heureusement, ainsi que vous verrez, 
par le mémoire que je vous envoyé. Les advis que j'ay de l'in- 
tention du roy d'Ei^spagne sur cestc guerre savoysienne sont en- 
cores forl divers et incertains, car les ungs me mandent que le 
comte de Fouentes doibt assister et secourir mon ennetny, sans 
aucune espargne el à dcscouverL, les auUces ilient tout le con- 
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traire et que le roy d'Espagne conseille au duc de Savoye de me 
contanter, pour'esteindre ce feu, par tous les moyens qu'il sera 
possible; et de faict nous ne voyons point encores marcher 
grandes forces en faveur du dict duc, lequel avoit tiré du Milan- 
nois environ deux mille hommes de pied, devant l'arrivée en 
Italie du dict comte, lesquelz n'ont voulu passer la val d'Aoste, 
tellement que je n'ay trouvé aucune résistance en celles de deçà, 
non plus qu'a faict le duc de Biron au pais de Bresse, Bugé et 
Veromé; et neantmoins jene veoy point que le dict duc se mecte 
en debvoir de me satisfaire ; au contraire, il me donne occasion, 
par sa procédure, tant elle est diverse, de croyre qu'il a plustost 
envie de continuer la guerre que de la finir, ce qui me faict con- 
jecturer qu'il a quelques espérances secrettes et moyens de me 
nuire, que je ne puis comprendre. Sur cela, le patriarche m'est 
venu trouver, de la part de Nostre Sainct-Pere, avec lettres 
escriptes de la main de Sa Saincteté fort expresses, pour me con- 
vier d'entendre à la paix ; sur lesquelles tout ce qu'il m'a pro- 
posé a esté une surceance d'armes, de laquelle je me suis excusé, 
ainsi que vous verrez, par ung long discours que j'ay vouliu luy 
faire des choses passées et de ma delliberation, lequel j'ay faict 
mectre par escript et commandé vous estre envoyé ; mais vous 
ne le ferez veoir à personne et en tirerez seuUement la substance, 
pour vous en servir aux occasions qui se présenteront, me don- 
nant advis de ce qui s'en dira par delà, comme de toutes aultres 
occurrances. 

Je ne vous escrips rien du serment que doibt faire le dict roy 
d'Espagne, d'aultant que j'estime qu'il l'aura faict, devant que 
vous recepviez la présente, et où il ne seroit encores effectué, 
vous en facilliterez la resolution, aultant qu'il vous sera possible, 
et mescriprez au plus tost ce qui en succédera; priant Dieu, 
Monsieur de la Rochepot, qu'il vous ayt en sa saincte et digne 
garde. Escript à Grenoble, le xix® jour de septembre IGOO. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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A MONSIEUR DE LA ROGHEPOT, CHEVALIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CA P- 
PITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES, GOUVERNEUR ET 
MON LIEUTENANT GENERAL EN ANJOU ET MON AMBAS- 
SADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je n*ay receu vostre lettre du xxvii* 
d'aoust que le xxiiij® de ce mois, parce qu'elle a esté portée à 
Paris, au lieu qu'elle dtebvoit estre adressée au maistre de la 
poste de Bourdeaux, pour là me faire tenir î\ Lyon, par les postes 
que j'ay faict dresser sur ce chemin-là, exprez pour ser\dr les 
courriers qui passent d'Espagne en Italie : partant vous en 
userez ainsi doresnavant, tant que je seray en ces quartiers. Je 
trouve estrange que vous n'eussiez encores receu ma depes- 
che du xvi° de juillet, laquelle Tevesque de-Bayonne, qui est icy, 
m'a dict n'estre arrivé jusques à luy, tellement qu'il fault qu'elle 
soit demeurée à Bourdeaux, entre les mains d'ung marchant 
nommé Tausin, auquel j'ay escript au mareschal d'Ornano la 
demander. Je trouve aussi à dire celle que je vous escrip\ds le 
v"® d'aoust, qui fust neantmoings envoyée par le controUeur La 
Varenne au maistre de la poste de la dicte ville de Bayonne, 
lequel a deu la vous faire porter par homme exprez. Il fault 
aussi vérifier d'où procède ceste faulte et en quelles mains la 
dicte depesche est tumbéc. J'ay faict responce à voz lettres du 
xxiiij® de juillet et du v"" d'aoust, par le porteur de la dernière, 
par laquelle je vous ay escript mon intention, sur le faict du ser- 
ment que doibt faire ce Roy sur l'observation de la paix, à quoy 
je veulx croyre qu'il aura de présent sîitisfaict. Il est nécessaire, 

1. Rccuo le 18 octobre, à Madrid. 
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si le dict serment reste à faire, que vous facilitiez de vostre costé, 
tant qu'il vous sera possible, la prestation d'icelluy, ainsy que je 
vous ay escript par ma lettre duxix* du présent, de laquelle j'ay 
chargé le dict La Varenne, et comme je vous ay par icelle informé 
bien particullierement des termes ausquelz je me trouvois lors, 
tant avec le patriarche de Constantinople que avec le duc de 
Savoye, et qu'il n'y a esté depuis rien advancé d'importance, ny 
qui mérite d'estre escript, je vous diray seullement que l'archi- 
duc Albert et l'Infante ont envoyé icy le comte dWrembergue, 
qui a esté siiivy le lendemain d'ung nommé d'Ayala, le premier 
pour se conjouir avec moy de mon mariage, m'assurer de l'ami- 
tié des diclz princes et qu'ilz ne particippent point aux conseilz 
du duc de Savoye, ny de ceulx qui le fomentent en ce qu'il faict, 
et l'autre pour résider auprès de moy et faire doresnavant les 
affaires des dictz Archiducz, dont souloit avoir soing le sieur 
Jehan-Baptiste de Tassis, ambassadeur du dict roy d'Espagne, 
lesquelz j'ay receuz et veuz très volun tiers; mais il fault que je 
vous die, que ceste procédure m'est un peu suspecte et me donne 
occasion de me deslier plus que je ne faisois de la volonté du 
dict roy d'Espagne, voyant que les autres prennent tant de 
peine à me faire croire qu'ilz n'ont rien de commun avec luy, 
car j'attribue cela plus à la crainte, que ont les dictz Archiducz, 
que je me revanche sur eulx du mal qu'ilz sçavent que le dict 
roy d'Espagne délibère de me faire, en secourant le dict duc de 
Savoye, que h toute autre cause, et d'aullant plus que j'ay ad\is 
de toutes partz, que le roy d'Espagne a faict asseurer le dict duc 
de Savoye, par le conte de Fuentes, de son assistance, pourveu 
qu'il envoyé en Espagne son fîlz aisné accompagné du troisiesme, 
qu'ilz ont faict grand commandeur de Gastille, et de sa fille 
aisnée, et aussy qu'il mecte entre ses mains le marquisat de 
Saluées, pour le garder, qui sont conditions que le dict duc de 
Savoye trouve un peu dures ; toutesfois, il est sy annimé contre 
moy et sy mal conseillé, que chascun croit qu'il s'accommodera 
enfin ausdictes conditions, après toutesfois avoir lanté s'il pourra 
les faire modérer, principallement la garde du dict marquisat 
de Saluées, qu'il ne désire quicter. Sur cela il a permis à Berny, 
qui residoit auprès de luy pour mes affaires, de me revenir 
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trouver, suivant le commandement que je luy en avoîs faict, 
mais il n'a voulu qu'il l'ayl veu en paHant et l'a congedi<' de 
ceste fai;.on; mais je n'en ay usé ainsi envers le marquis de 
Lulin, quand il s'en est allé, et tiaicteray encores plus gratieuse- 
ment l'archevesque de Taraiitaise, qui le servoit d'ambassadeur, 
lorsqu'il se retirera, car mon inimitii^ ot niescontantement ne 
passeront jamais les brtrnos de l'honnesteté ny de la raison, et 
me semble estre chose indigne d'un prince de s'y conduire 
aultrement. Le patriarche di' Constaotinople est lousjours icy, 
attendant les comuiandemens de Sa Saincteté, sur la déclaration 
dernière que je luy ay faicte, de laquelle je vous ay envoyé 
ung double avec ma précédente; mais je ne pense pas que 
son séjour icy proficle davantage qu'il a faict, car le dicl 
duc de Savoye n'a aulcune volonté de se mectre à la raison, 
comme je n'ay de céder à son obstination. Les ministres d'Espa- 
gne sollicitent Sa Saincteté d'envoyer un légat, pour nous 
accorder, et mesmes d'y employer le cardinal Aldobrandin, 
mais tout cela sera inutille, mcsmoment tant que le dict duc de 
Savoye pourra disposer du dict marquisat de Saluces et qu'il 
demeurera entre ses tnaius. Toutesfois, ne leur on parlez 
sy clairement par delà que cela et vous contentez de leur faire 
plaincte du bruicl, que publie le dict duc de Savoye, do l'asseu- 
rance qu'il a d'estre assisté d'eulx en son usurpation, et veu 
mesme que je croy que le roy d'Espagne est seul cause qu'il ne 
me l'a rendu, l'ayant menaci^ de son indignation et de ses armes, 
s'il lefaisoit, mais vous ferez cognoistre que c'est chose que je 
ne croy aulcimement. Après, faictes-leur croire que je ne suis 
irréconciliable, leur disant que, comme j'ay pris les armes par 
force, je les poseriiy tousjours volontiers, quant l'on me fera 
raison de ce qui m'apartient, sans toutesfois leur donner pa- 
roUe que je sois pour me contanter simplement du dict marqui- 
sat de Saluées, ny aussy pour vouUoir avoir davantage, affm de 
les laisser eu suspendz et incertitude de ma délibération ; mais 
soyez dilUgent et soigneulx de sçavoir quelz armementz par 
terre et par mer ilz prépareront, pour l'année prochaine, car 
ceste-cy est sy advancéc, que je n'estime pas qu'ilz facenl grand 
effort en icello. Cependant, je mectrc peine de prendre Monnie- 



46 r.KTTHKS [lE lIEMli IV 

lian, pour mieulx asseiirer ma conquGste, car, venant à bout de 
ceste place, la citadelle de Boiir^ ne me pourra fuir; et fault que 
je voua die, que je suis bien contant de céder quelque chose à 
l'arrogance et audace de ces gens de delà, pourveu que je aye 
mon compte et que cela me serve à parvenir à mon but. Le duc 
de Vantadour m'a cscript quiiz fortifient en la frontière unglieu 
nommée Opol', (qui estceluy duquel vous sç.;ivez que Fosseuse 
s'empara, quelque temps devan( la paix,) dont tout le pais est en 
grand umbrage. Je luy avois commandé d'en faire plaincte au 
duc de Ferla et à ung certain cappitaîae qui est là ; vous verrez 
la responce que l'ung et l'autre luy ont faicie. Il m'a encore» 
escript, qu'ilz ont nagueres f:tict venir plus de mit soldatz estran- 
gers en la dicte frontière, et encores qu'ilz protestent que ce 
n'est que pour deffendre leurs places, loutesfois je ne suis sans 
jalousie qu'ilz ont aultre desseing; à quoy vous veillerez, leur 
parlant par delà de la dicte fortifli ration, comme de chose que la 
raison et noz traictez vouldiolent qui ne se felssent poinct et, 
selon ce qu'ilz vous responderont, vous prendrez party de les 
presser de s'en désister: car il ne fault pas entreprendre ceste 
poursuicte, pour en estre esconduict, et puis les laisser faire : 
conduisez- vous y doncques avec discrétion. Sachez aussy s'ilz 
envoyenl en Flandres un renfort de ijallaires, comme l'on dict 
qu'ilz doibvent faire, affin de m'en advertir, et pareillement 
quelle est leur délibération sur la paix d'Angleterre, de laquelle 
les depputez se sont séparez, sans rien resouldre en public, mais 
aucuns estiment qu'ilz ne sont si discordantz en secret qu'ilz 
monstrent. Vous verrez, par nng discours que je vous envoyé, 
le péril que le roy d'Escosse ;l eschappé. Ou dict que les entre- 
preneurs estoyent poussez d'aulcuns de la Uelligion prétendue 



I. - Miiribii.-iii', Il y avnil iinu viuUr niyun cil RoiiKsilluu, tur la rniotioro de 
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reformée, mais je ne le puis croire et seray bien aise de sçavoir 
ce qui s'en dira par delà, comme de toutes aultres choses ; priant 
Dieu, Monsieur delà Rochepot, qu'il vous ayt en sa saincte et 
digne garde. Escript à Grenoble, lexxvi'jour de septembre 1600. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 



26 OCTOBRE 1600* 



Oiig. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 45. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, gouverneur et mon LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Les xxvi et xxvii*' de septembre, 
je feiz responce à vostre lettre du xxvii^du moys d'aoust et je ne 
receuz que le ix*^ du présent celle du xvii" du dict moys de sep- 
tembre, parce qu'elle a esté portée à Paris, d'où elle a esté ren- 
voyée icy ; mais celle du xr du présent m'a esté rendue le xxin'', 
par la voye de Lyon, qui est la plus courte et par laquelle il ne 
se passe sepmayne, que vous n'ayez moyen de m'escripre, à 
cause des courriers qui y passent, pour le service du roy d'Es- 
pagne et des marchandz. Ayant considéré le contenu de vostre 
dicte lettre du xvii* de septembre et les propoz tenuz à Brunault 
par le secrétaire Fraiicquesa, je fuz sur le poinct de meresouldrc 
de vous commander de revenir en France, si le dict Roy refîu- 
zoit de faire le serment de la paix traictée à Ver\'ins, à l'occasion 

1. Reçue le 4 novembre, à Madrid. 
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d<f la guerre de Savoye, avec charge de vous airesler à la fron- 
tière et y attandre mes commandemens ; toutesfois, estimant que 
ce prince vous deust donner audiance bientost après, je pris 
conseil d'attendre vostre première depesche, que vous me man- 
diez que vous m'en voiriez par homme exprès, espérant veoir 
plus clair en Tintention du dict Roy et sur ce fonder ma resoUu- 
tion. 0;la doncques a retardé mes commandemens jusques à 
présent, qu'ayant apris [»ar vostre dernière les remises de la 
dicte audiance et les indignitez que Ton vous a faictes, depuis 
vostre arrivée à Madrid^ j'ay admise de vous commander de vous 
licentier ihi dict Roy, incontinant que vous aurez receu la pré- 
sente, que je vous envoyé par ce courrier exprès, si, à son arri- 
ver;, il n'a esté faict punition exemplaire et rigoureuse de cenlx 
qui assaillirent voz gens par les rues, allant visiter le nunce, et 
des comédiens qui ont esté si téméraires que de me tenir sur les 
rancs, ainsy que vous m'avez escript; de quoy neantmoings je 
vous deffendz de faire aulcune poursuite, après la réception de 
la présente ; car, s'ilz ont attandu d'en faire justice jusques alors, 
l'instance que vous en feriez, après avoir receu mes commande- 
mens, scifoil plus honteuse que l'injure qui m'a esté faicte en 
vostre personne; mais si, à l'arrivée de ce dict porteur, le chas- 
timent avoit esté faict des ungs et des aultres, tel qu'il consent, 
en ce cas, vous attandrez encores mes commandemens par delà, 
devant que d'en partir, soit que vous soiez tombé d'accord avec 
eulx de la forme et du temps de la prestation du serment, que le 
dict roy d'Espagne doibt faire, ou non, car je veulx, devant que 
de prandre ma resollution sur ce, sçavoir la dicte responce sur la 
renionstrancc et instance que vous en aurez ftiicte. Le conte de 
Founnles et les ambassadeurs et autres ministres du dict roy 
d'Kspagne secourent et assistent ouvertement le duc de Savoye 
contre nioy. Le dict conte l'a de nouveau renforcé de vingt-deux 
rompaignies espagnolles, qu'il a amenées avec luy, oultre celles 
<puî le conneslable de Castille avoit faict ad vancer jusques en la 
vallée d'Aoste, devant l'arrivée du dict conte; l'on fîiict, au 
royaulnie de Naples et au Milanoys, des levées de gens de guerre, 
au nom du dict roy d'Kspagne, pour servir le dict duc, et verrez, 
par le double de la lettre que je vous envoyé, comment se com- 
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porte l'ambassadeur du dicl Roy residaut en Suisse. Davantage. 
Federic Spinola, qui commande aux galleies que le dicl, Roy en- 
tretient en Flandres, a commanc»; à arreslor mes subjectz pri- 
sonniers, soubz prétexte du commerce de Hollande, au moyen de 
quoy je n'ay aulcune occasion de doubler de la volonté du dict 
Roy en mon endroict, encores que son ambassadeur contynue à 
m'asseurer qu'il veuU Aivre en paix avec mny et qu'Q n'approuve 
les actions du dict duc de Savoye. Davantage, les dicl:! Espai- 
gnolz joinctz aux Savoyartz ont tant importuné et intimid<^ le 
Pape de ceste guerri.-, qu'il a i'aillu qu'il ayL délégué le cardinal 
Aldobrandin, son nepveu, pour traicter la paix. Il arriva à Thu- 
rin.lesxji'de ce moys, et je l'altandE icy, dedans trois ou quatre 
jours, ayant pris les postes, pour s'y rendra plus promptement. 
Je recongnois bien que les dicU Espagnolz et Savoyartz ont 
grande espérance au voyage du dict cardinal et ne doutite plus 
que le roy d'Espagne ne recuUe à faire le dict serment, jnsques 
à ce qnll aye veu ce qui en succeddera, et je tiens aussy pour 
certain, ay la j^uerre continue, qu'il se nielttera de la parlye du 
dict duc de Savoye, encores qu'il ne le puisse jjueres secourir 
plus ouvertement que les siens ont commancé, s'il n'en faisoit 
une déclaration puhUcque ou n'assailloit mon royaulme en aul- 
cims endroictz. comme aulcuns des siens publient qu'il fera par 
mer, du côté de Provence, et par terre, on Languedoc et en 
Guienne; toutesfois, je ne puis croire qu'il s'engage sy avant, 
s'il le peull esviter, pour plusieurs raisons generalles ou parli- 
cullieres que vous pouvez trùs bien recongnois tre. où vous estes. 
Une chose, entre plusieurs aullres, me Taict croyre qu'il est cou- 
seillii de venir h la dicte déclaration publicque, c'est que les ar- 
chiducz de Flandres font ce qu'ils peuvent, pour me faire croyre 
qu'ilz ne trempent (loinct aux conseil/, do la dicte guerre cl qu'ilz 
veuUent vivre en paix avec moy, quoy qui arrive, at'lin de se 
tirer de bonne heure de la presse, et je dissimulle avec eulx, 
comme ilz font avec moy. Or, si vous descouvri'z que le dicl roy 
d'Espagne se tourne ii la guerre, advertisseï-en secrètement et 
dilligemment tous iiok marchans qui sont par delà, allin qu'iU 
troussent bagage et se puissent retirer h temps, avec leurs mar- 
chandises et vaisseaux. C'est pour cela principallement que je 
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vuulx que vuUB demeiiriei! encores par delà, après la réception 
di? la présente, cacores que vous n'aiez peu disposer le dict Roy 
au dict serment, joinct que je seray bien aise de veob- devaat 
quelles seront les ouvertures que fera le dicl cardinal Aldobran- 
din, pour parvenir à la paix. Ja ilz m'ont faict sonder, si j'accepr 
terois le partyde l'eschange du marquisat de Saluces, comme à 
Paris, prenant soullenient pour Pignerol une rccompence rai- 
sonnable. S'a esté par un secrelaive de Sa Saîncleté nommé Er- 
miiiio Valenty, qui est venu par deçà pour précurseur du dict 
cardinal, que la dicte ouverture m'a estéfaicle, à laquelle il s'est 
laissé entendre que les diclz Espagnole incUnoient, par où je des- 
couvre que les ungs el les auUres ont envye de me chasser de 
Piodmonl, pour la jalousie qu'ilz ont de moy en Ilalye. J'ai res- 
pondu à cella, que le dicl duc de Savoye, ayant \iollé le traicté 
de Paris, c'est rendu indigne des grâces que je luy ay accordées 
par îcelluy, partant estre nécessaire d'en bastir un nouveau, 
pour terminer en ensemble tous les differens que j'ay avec le 
dicl duc de Savoye, de la foy et amityé duquel je ne puis plus 
faire aulcun estai, ayant manqui5 ù l'une et à l'aullre sy lourde- 
ment qu'il a faict, adjoustant qu'il failloit principallement 
pourveoir h la juste defGance que j'ay du dict duc, tant pour 
l'exécution que pour robser\'ation de ce qui sera accordé entre 
nous. Ermiiiyo s'en est retourné avec cela et aura rejoinct le 
dict cardinal, devant qu'il soit arrivé à Tlmrin. Quelques foys, 
Jean-Bapliste de Tassis, qui congnoisl mieulx le naturel et les 
actions du dict duc de Savoyp, que ne font les aultreg du con- 
seil du dict roy d'Espagne i[ui sont delà, a dict ft quelques- 
ungs, qu'U estull necessiiire que le dict ruy d'Espagne el moy 
tinsions en bride le dict duc, de façon qu'il ne peust regim- 
ber h l'advenir, ny troubler la Chrestienté par son inquiétude, 
convoitise el inlidelljté, que les Espagnolz ont esprouvée 
comme les Frani,'oys. Ce propos m'a pieu, car je croy en ve- 
ryté que c'est le vray et plus seur cbemain que nous puissions 
prendre, pour assenrer la paix publicque; car qui ne liera ce 
prince, il fera tous les jours quelque escapade nouvelle, aultant 
contre les aultres que contre moy. Ja il a pris tel desdain des 
demandes que le conte de Fuentes luy a faicles, de la part du 
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dicl roy U'Kspagno. que, s'il pouvoit trouver moyen de se rapa- 
trier avec moy, pour s'en vanger, il le feroil volontiers, tant il est 
léger. J'en ay est<i soiidi;, mais jo cognois trop son naturel et ses 
artiriiccs, pour m'y airestur. Je désire aussy vivre en paix avec 
le riiet roy d'Espagne, s'il vuull faire le semblable avec moy, et 
suis contant de priiiidro mon partage deçà les mont/., aflin de luy 
Jever toute sorte d'umbrage de mny de delà, encores que, sy je 
sçay bien vivre en paix avec luy en Guienne, Languedoc ol al- 
leurs, je le sçauray bien faire encores du costé de Piedniont, 
quant je luy auray donné ma foy : il n'est question pour cela, 
que de me donner une occasion de me contanter; mais le princi- 
pal poinct est de rougner les ongles au dicl duc, tant de leur 
coslé que du mien, aflin qu'il ae nous esgratigne plus; aullro- 
ment ce sera tousjours à recommencer. J'entendz qu'llz luy ont 
ja demandé, qu'il eovoyast en Espagne son fili! aisné et deux 
aultres de ses enfans et qu'il leur livre et dépose quelques villes. 
En vérité, ilz ont tr^s bien faict d'en user ainsy, car, si le dicl 
roy d'li)spagne ou l'Infente avoient des enfans, sans double il les 
tromperoit encores et leur feroit fault bond, tost ou tard. Je 
veulx encores moings qne les aullres demi-iirpr à sa discrétion; 
partant, j'entendz vider dès A présent tous les differens que j'ay 
avec luy et après le meclre en estai qu'il ne puisse faire mal, 
quant il le vouidroit faire ; car ne pouvant prendre asseurance 
de sa foy et volonté, il fault que je la tire de son impuissance; 
et fault que je vous die sur cela, que nous faisons son bien, si 
nous le réduisons en estai qu'il ne peust troubler les uns ny les 
aultrcs. Pour moy, je ne veulx rien de ce qui luy apparlienl: 
que l'on me rende le mien et que l'on pourvoye à la seureté de 
sa foy, comme il convient, je seray content. Son père, après avoir 
receu de la lîberallité des roys, mes prédécesseurs, les grâces 
et bienfaiclzquechascim sçalt, ne laissa de fomenter les troubles 
de mon royaume et s'emparer du dicl marquizat do Salluces, 
ayant suborné le maresclial de Bellegarde et souvent envoyé de 
l'argent et des commoditez niesmes à ceulx de la Religion pré- 
tendue relTormée et à d'aultres qui estoient en guerre et maul- 
vaise intelligence avec eulx : en quoy son filz l'a depuis très bien 
imité, sinon avec aullant de prudence que l'aulLrt-, du moings 
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avec plus <1« convoitise et il'aniinosité. Les fortrcsses de Bourg- 
eo-Bressc, de Montnielyan et do SaincU^-Calerine, ooltrc celle de 
Thurin bastye par son per<? et par liiy. durant les guerres du 
royaulme, n'ont esté faictâs que poar endommager ta France et 
6C fortiflier contre icelle : en quoy ilz se sont prevallui des 
troubles du royaulme, car, sans les dicts troubles, on ne leur 
eust jamais permis de construire les dictes forlresses. Tant 
iju Viles seront debout, le dict duc s'estimora asseï fort pour en- 
treprandre dans le dict royaulme, par praticques ou anltrement. 
ce que bon tuy semblera. Ja il me menace qu'il les baillera en 
garde ausdictzEspagnolz.pourscvangerdemoy. Je ne redouble 
les nngs ny les aultres, tant que la justice sera de mon costé; 
ton te s fois, je doibz assenrer mes affaires, de façon que les miens 
jouissent après moy seurement de ce qui leur appartient- Q se- 
roil doucques expédient que les dictes forteresses feussent des- 
œolies et que toutes choses feussent rflmises en Testât qu'elles 
estoient, quand la paix de 153y fut faicle, par laquelle la Sa- 
voye et la Bresse furent rendues au père du dict duc do Savoye. 
Il fut accordé par icelle, que les villes de Thurin, Quiers, Pîgne- 
rol, Cliivas et Villeneufve d'Ast demenreroyent en la garde du 
roy Henry deuxiesme, jusques k ce que les dilToreDS sur les 
droictï pretenduz par la couromie de France contre la Savoye 
feussent videz, co qui se debvoit faire dedans troys ans; toutes- 
fois, au lieu de ce frdre, les dictes villes furent rendues au dict 
duc, devant la dicte décision, parla bonté du roy Charles neuf- 
viesme, et celle de Sa^illan luy fut consignée, pour, avec Pigne- 
rol qui ne fut lors remise, tenir lieu du dict depost, en la place 
des aultres; mais celles-cy luy furent encores restituées par 
le feu Roy dernier, à son advenemeni à la couronne, sans 
pourveuir ausdiclz differens, desquelz non-seullemeiit il n'a esté 
parlé depuis de la part des dictz ducz, mais l'un et l'aullre ont 
recherché et embrassé toutes sortes d'occasions de s'advantager 
sur la couromie de France, de quoy l'usurpation dernière du dict 
marquizât de Salluces ne rend que trop de tesmoignage. Il fut 
arreslé aussy, par le dict traicté de ux, que les fortiflications 
faictes ausdJctz pays de Bresse et Savoye seroîenl desmollyes, 
uflîii <|u'elles ne poussent nuire à la Fiance, mais le dict duc de 
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Savoye, le père, (so servant des susdictes divisions du royaulrnc,) 
feist bientost construire colle de Bourg, acroistro colle de Monl- 
nielyan et les aultres, qui causent la jallouxîe qu'à bon droit j'ay 
maintenant de son filz : à quoy il est nécessaire de donner ordre, 
pour asseurer la dicte paix, quand elle sera resollue. Je vous 
escriptz ces choses du profond dit mon cœur, meu d'un^ très 
grand désir que j'ay de lînir ceste guerre, non à deray mais tout- 
à-faict, et non pour ung temps mais pour lousjours, affln d'en 
pouvoir parler par delà, sy vous vous rencontrez à propos. J'en 
diray aultant au dicL cardinal, puis, quand je l'auray ouy parler, 
je vous feray sçavoir ce que j'en auray apris. Vous verrez, par le 
journal de ce qui s'est passé icy, (que je vousenvoye,) ce que j'y ay 
advancé.depuismes dernières, le chasteaudc Montnielyan ,iyant 
cappitullé et promis de se rendre <i moy, le \vi° de ce moys. J'en 
verray refTecI, devant que je parte d'icy et que je m'engage plus 
avantentraicté : parlant, les Espagnolz et Savoyartzont beau faiie 
advancer le dict cardinal, pour me faire démordre ceste proye, 
de laquelle deppend la seurté de ma conqueste, carje n'en feray 
rien. Je ne nie puis plue fier aux parolles et espérances du dict 
duc, tellement que je veulx avoir mon compte, devant que de 
me desarmer ny quicter un seul advantage de cenlx quii la jus- 
tice de mes armes m'a donnez. Si, par la responce que le roy 
d'Espagne vous aura faicte, sur la prestation du dict serment, 
vous cognoissez qu'il ne le veille faiie tenir, vous ne luy en par- 
lerez plus ny aux siens, jusques à ce que vous aiez autrecomman- 
demeut de moy ; mais vous leur direz que, toutainsy que le dict 
Roy n'est obligiî d'observer la dicte paix, jusquea ft ce qu'il ayt 
faicl le ciicL serment, je n'y demeure abstrainct ausay par celuy 
que j'ay faicl; car. en tous contractiî, l'obligation doibt estre reci- 
procque et mutuelle, le manquement et deffault de l'une des 
partyes rend l'aultre libre, affîn qu'ilz ne me tiennent pour lyé il 
l'observation du dict traicté, tant que le dict Roy ne le sera; ce 
que vous leur déclarerez, altandant mes susdictz commande- 
mens ; mays faictes-le en riant et sy doulccment, qu'ilz ne croyent 
que j'en sois en peine et qu'ilz ne s'en altèrent davantage. Ce- 
pendant, vous ne laisserez pour cela à traicter avec eulx des 
aultres choses que je vous ay commandées, affin que vous ne 
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demeuriez plus longtemps inutille par delà, mcctant peine de 
les fairo ouvrir et parier, sur les occasions qui se présentent, 
niesmes sur le subjecl de la dicte guerre de Savoye et des moyens 
de la terminer. Quelqu'un ma adverty que le dicl duc de Savoye, 
qui regorge d'artiffices, a faicl proposer au dict cardinal Aldo- 
brandin le mariage de Tun de ses enfans, avec la seconde fille de 
don Francisque Aldobrandin, et d'en donner un aultre à une des 
petites filles du duc de Lerme, affin d'acquérir la faveur et ami- 
tyé de Tun et de Taultre. Mectez peine de sçavoir ce qui en est 
et vous conduisez envers le dict duc de Lerme, ainsy que je vous 
ay escript par mes précédentes. Quant vous parlerez au nunce 
et aux aultres ambassadeurs qui sont par delà, asseurez-les de 
ma bonne volonté à la paix, pourveu que je recognoisse la pou- 
voir faire avec honneur et seureté. L'on dit aussy que le dict car- 
dinal a quelque désir de passer jusques en Espagne, quant il 
aura acheminé avec moy sa négociation, soubz prétexte de facil- 
liter la dicte paix, mais pour s'insinuer en la bonne grâce et bien- 
veillance du roy d'Espagne. Mectez peine aussy d y pénétrer, 
sans descouvrir que cela vienne de moy, n'en donner jalousie à 
personne. 

J'ay veu ce que vous m'avez escript de Raffiz. Je le feray 
observer, de mon costé, comme vous ferez du vostre, affin de 
l'attraper, s'il est possible. Prenez garde aussy à Piccotté, que 
l'on m'a escript estre encores par delà, car je sçay qu'il en tire 
des commodités, co qu'il ne feroit, s'ilz n'en esperoient du ser- 
\'ice. Il y a encores de mauvais espritz françoys parmy le monde, 
mais ilz sont foibles. Il y a un certain homme qui est de Mai*- 
seille, nommé Garrotte, que l'on m'a dict estre allé par delà. Il 
a servy d'architecte conducteur des bastimentz ou maçon au duc 
d'Espernon, et dict-on qu'il luy est demeuré redevable de trois 
ou quatre mil escuz et que c'est la cose de sa retraicte et fuite, 
craignant d'estre constrainct de les payer et n'ayant moyen de 
le faire. On tient qu'il est homme d'esprit, qui parle la langue 
espagnoUe et duquel on peult tirer service, sy on le peultpratic- 
quer. Mectez peine de sçavoir s'il est par delà et faictes parler à 
luy, luy donnant espérance, s'il veult me servir, de luy faire 
remectre et quicter par le dict duc d'Espernon la dicte debte, 
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quant je la debvrois payer pour luy. On m'a dict qu'il a entrée 
parmy ceulx qui conduisent les affaires, tellement que, s'il a la 
volonté de servir, il pourra bien ganser la grâce que vous luy 
offrirez. Faictes-en doncques vostre prof'fîct el me renvoyez au 
plustost ce porteur; pryant Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il 
vous ayt en sa saincte garde. Escript à Chambery, le xxvi** jour 
d octobre 1600. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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Orijî.*. — Bihl. nat., Ms. fr. !Gt37. fol. 90. 



A MONSIEUR DE LA UOCHEPOT, CHEVALIEIl DE MES ORDRES, 
CAPITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAIGNE. 



Monsieur de la Rochepot, Si tost que j'ay leu une depesche 
de vous, j'en voudrois recevoir une autre, car vous me laissez 
tousjours quelque chose à désirer. Desnotz arriva où j'estois, 
le xxvn* de novembre, avec la vostre de xvi® du dict mois, sur 
laquelle je vous eusse aussy tost faict savoir mon intention, 
mais j'ay désiré savoir devant, si le roy d'Espaigne executcroit 
la promesse de faire le serment de la paix qu'il vous avoit faite, 
dedans le temps qu'il vous avoit merqué, assavoir quand les 
courriers qu'il disoit devoir revenir d'Italie et atendoit bientost 
après seroient arrivez ; mais, voiant que je n'ay depuis receu de 
vous aucune lettre, j'estime que la dicte promesse ne vous a 

1. Rornc le 10 janvier 1601. 

2. Il existe un duplicata de cette dêp«''che, fol. 72 et .suiv. du mémo ms. 
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esté faite que pour m'amuser et vous aussy, chose que j'ay re- 
marquée par vostre dicte lettre que vous avez très bien preveue, 
avec la cause de leurs remises, et semble que le dict Roy et son 
conseil aient creu et espéré que, au seul bruit de la descente en 
Savoie des Espagnolz et des autres forces dont ilz ont assisté ou- 
vertement le duc de Savoie, j*aurois si grand peur qu'en mesme 
temps je conclurrois la paix, pour laquelle le Pape a envoie par 
deçà le cardinal Aldobrandin ; mais le passage du dict duc ac- 
compagné des dictes forces n a servy jusques à présent que à 
acroistre sa honte, d'autant qu'il n'a osé, depuis six semaines et 
plus, qu'il s'est logé au pied du petit Saine t-Bernard, s'avancer 
d'un seul pas et a esté si constant, qu'il a veu de là rendre à son 
aise entre mes mains les forteresses de Montmelian, Saincte-Ca- 
terine et freschement celle des Alinges bastie dedans le bail- 
lage de Chablais, s'estant contenté de faire cependant endurer 
tant de froid et de fain à son armée, qu'elle en est fort afoiblie. 
Il est vray qu'il espère la renforcer de certain nombre de Napo- 
litains et Suisses, qu'il a tirez des Cantons catholiques, à la faveur 
et auxdespens du dict roy d'Espaigne,avec quoy il se vante qu'il 
aura bientost reconquis son pais, à présent que je me suis retiré 
d'iceluy et que j'ay donné congé à une partie de mon armée; 
mais j'espère qiiïl ne sera moins deceu en ce dessein qu'il a esté 
en tous les autres, ayant laissé au sieur de Lesdiguieres de quoy 
continuer à l'aculer etl'empescher de faire progrez,ainsy qu'il a 
faict jusques à présent. Davantage, il a perdu toute l'artillerie 
de baterie qu'il avoit deçà les montz, par la dernière redition des 
dictz fortz de Saincte-Caterine et des Alinges, et n'a peu faire 
passer les montz que à des bastardes et certaines autres petites 
pièces de campagne, avec lesquelles il reprendra dificilement les 
places qu'il a perdues, joint que mes gens les défendront un peu 
mieux que les siens n'ont fait, ou ilz me tromperont bien et me 
ser^'iront encores plus mal. 

Quant à la negotiation du dict cardinal Aldobrandin, je ne puis 
encores vous asseurer de ce qui en aviendra. Les députez du dict 
duc qui sont auprès do luy m'ont offert, premièrement de me 
laisser les pais de Bresse, Bugé et Veroimé jusques à la riWere 
du Rosne, excepté et réservé une liziere qu'ilz me marqueroient 
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ausdictz paia, poiu' le cheniin et passage des gens île guerre qui 
vont d'Italie en Flandres, si je voulois quiter au dicl duc, avec le 
marquisat de Saluées, les villes et places de Cental, Denionl, 
Rocquespaiviores et Chiisleau-Daufln. Depuis, voyans que j'avois 
rejett<^ (;esle ouverture eomiue déraisonnable, ilz ont parité de 
nie rendre le marquisat et me payer jusques à deux ou trois 
cens mil escuz, pour les fraiz de Iaguerre;mais jemesuis aussy 
peu contenté de ce dernier parly que du premier, car le diet duc 
a lu 11 émeut ruiné le dicl marquisat, qu'il est comme désert, et je 
demande que s'il ne me peut estre rendu en Testai qu'il estoit, 
quand il s'en est saisy, qu'il me recompense des fruitz et deniers 
qu'il en a exigez et des dugastz qu'il y a faitz, depuis son usurpa- 
tion, qui reviennent à plus du milion d'or. Davantage, je de- 
mande qu'il me rembourse des fraiz de la guerre qu'il m'a con- 
traint de faire, qui ne retiennent pas à moins; et loutestois.j'ay 
fait dire au dict cardinal, que je désire lant vivre en paix et con- 
tenter Sa Saincleté et luy, que si le dict duc me veult payer en 
tout jusques à sl\ cens mil escuz, que je m'en cnntenteray, tant 
pour l'une que pour l'autre pretension. Il est vray que j'entens 
que la forteresse de Monlmelian, que j'ayprise de bonne guerre, 
me demeure entre les mains durant trois ans, dedans lesquolz 
je me contente qu'il acquite la dicte somme, pour guige et seu- 
reté d'icelle et pareillement de me faire raison desdroitz et pré- 
tentions anciennes que la couronne de France a sur les pais que 
possède le dict duc, ainsy qu'il fut fait des villes de Turin, Quiers, 
CUivas, Villeneufve d'Ast et Pignerol, par le traité fait au Chas- 
teau-Cambresis, l'an 1559, ayant plus de raison de demander et 
de retenir caste seurcté du dict duc, que n'avoit lors le feu roy 
Henry 5, qui luy donnoil sa seur unique en mariage et qui, par 
telle alliance, pouvoit espérer non-seulement de vivre en paix 
avec son mary, mais aussy d'en tirer de la gratitude. Car, tant 
s'en faut que j'aye occasion d'espérer amitié du dicl duc, par l'ac- 
cord (auquel chascun conoist qu'il n'entend que par force), qu'il 
faudra tousjours que je me garde de luy, comme du plus grand 
ennemy que j'aye, en la foy et parole duquel il n'y a certi- 
tude quelconque, comme je n'ay que trop esprouvé, tellement 
que je pourrois justement demander, outre ce que dessus, que 
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les nouvelles fortifications faites depuis le diet traité de 59. en la 
dicte forteresse de Montmelian, fussent abatues, à la fin des dictes 
trois années, ainsy que j'entendz que soit celle de Saincte-Cate- 
riiie, comme ayans esté basties contre la France et mesmes con- 
tre rintention du susdict traité de Tan 59, ainsy que vous verrez 
par iceluy ; car encores qu'il ne soit en termes exprès deffendu par 
iceluy aux ducz de Savoie de faire des forteresses deçà les montz, 
toutosfois, estant dit que le feu roy Henry, leur restituant leur 
dict pays, pourroit faire ouvrir et démolir celles qui y estoient, 
non-seulement j'ay droit encores de le faire, mais aussy je souz- 
tiens que le dict duc n'a deu en bastir de nouvelles ausdictz pais. 
Aussy les a-il entreprises et faites, durant et à la faveur de la mi- 
norité des roys, mes prédécesseurs, et des guerres ciWles, qui ont 
si longtemps troublé mon royaulme ; et faut que je vous die que, 
moins on laissera de moien au dict duc de mal faire à ses voisins, 
plus Ton fera pour luy et ses sujetz, car cela sera cause qu'il se 
contiendra en paix, ce qu'autrement il fera diiicilement, tant il a 
l'esprit remuant, léger et ambitieux et fait peu de conte de sa foy 
et dos conseilz de ses meilleurs serWteurs : à quoy le dict roy 
d'Espagne et tous ceux qui le servent, et mesmes le duc de 
Lerma, doivent bien prendre garde, comme ceux qui y ont encores 
plus d'interest que moy; car je sauray tousjours bien me gar- 
der de luy, m'en défiant comme je fais et le contraignant de de- 
meurer dans les limites qui luy sont prescrites, si nous nous ac- 
cordons, ce que ne pourront faire les autres, qui l'auront dedans 
et parmy eux en tous lieux, ainsy qu'ilz conoistront par ce qui 
en succédera. J'ay voulu aussy faire dire mon avis au dict car- 
dinal Aldobrandin, sur le party do Teschange du dict marquisat 
de Saluées, pour lequel je luy ay demandé les dictz pays de 
Bresse, Bugé et Veromé sans aucune reserve, à la charge que 
l'on me rendra les dictes quatre places de Provence et de Daul- 
finé et que je m'obligeray, en foy et parole de roy, de donner 
passage par les dictz pais aux gens de guerre que le dict roy 
d'Espaigne voudra envoyer aux Pais-Bas, quand il sera demandé, 
sans aucune dificulté ou remise. J'entens, outre cela, que l'on me 
paie trois cens mil escuz, pour les susdictz fraiz de la guerre, et 
(jne l'on me rende une partie de mon artillerie ; mais le dict car- 
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dinal inciste tousjours (lue je quite les dictes places de Provence 
et Daufiné et laisse, dans les dicte pais de Bresse, B"?<ï etVcromé 
un cheoiin libre au dicl duc, pai' lequel les dictes forces puis- 
sent passer, sans estre sujetz ù demander permission de le faire, 
ce que je ne puis accorder; car, s'il faut que je quite ce que j'.iy 
delà les raontz, pour leur lever la jalousie qu'ilit monstrent avoir 
de mes armes, je ne veux pas qu'îlz aient aucune pari avec moy 
dans les dtlz pais de deçà la diclc rivière du Hosne, joint que 
ceste Usiere. de laquelle ilz font tant d'instance, ne leurasseu- 
rerale dict passage, tant que fera lua parole ; car, ne retenant 
aucune place forte, comme ilz déclarent qu'ilz ne veulent faire, 
il faudra tousjours qu'il;: dépendent de moy, d'autant qu'il me 
sera facile de les empescher de yiassrr, quand je le voudray 
faire, estant maistre du pais et des forteresses comme je seray, 
de sorte qu'ilz doivent se lier en moy du dicl passage, ou ne par- 
ier point du dict eschange. Voilà à quoy nous en sommes et me 
semble que les Espagnolz, s'opiniastrans de retenir le dict che- 
min et passage, s'areslent h peu de chose et qui neantmoins im- 
porte tellement i^ la seureté et liberti^ de la joissance du dict 
eschange, que je ne l'accepteray jamais avec tel retranchement, 
tellement que, si le dict duc ne change d'admis, tant en ce point 
que en celuy de la retencion des susdictes places de Provence et 
de Daulphiné. dont il faict instance, je vous advise que je ne fe- 
ray poinct de poix avec luy, dont toutesfois vous ne parlerez par 
delà, sy on ne vous donne subject delc faire; mais il est très cer- 
tain que, si nous continuons h faire la guerre, le roy d'Espagne 
dépendra plus d'argent en un mois, pour secourir le dict duc, 
que ne monte la récompense que je demande des fraictz que j'ay 
l'aiclz, et sy le dict roy d'Espagne n'aura pour cela le snsdict pas- 
sage libre pour envoyer des forces aux Pais-Bas. 11 est vray que 
j'en recBveray anssy de l'incommoditi^ de mon costi^, maïs j'es- 
père que le roy d'Kspagne n'en rccepvera pas moings du sien, 
tellement que nous ferions tous sagement, sy nous nous accor- 
dions amiablement. Ce n'est pas ce que le dict duc désire, tant 
il est imprudent et mal conseillé, ou est grande l'espérance qu'il 
consue de proiiter et s'avantager de la guerre, qu'U s'atend de 
perpétuer entre le dift roy d'Rspnsne et moy: mais nous nf le 
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(levons pas croire, joinl qu'il est certain que nous ferons son 
bien, quant nous le contrainJerons do vi\Te en paix. Vous lu 
diiei au dict duc de Lerme, s'il vous donne occasion de le faire, 
continuant à l'asseurer que je ne désire rien plus que de ^ivre 
en paix et amityé avec le dict roy d'Espagne, mais je ne puis 
prendre fiance de la foy ny de l'amity*^ du dici duc de Savoye, 
lequel est favorisi^ et le porte le dict cardinal Atdobrandin en 
ceste négociation plus que je ne voudrois, soit que le dict cardi- 
nal soit poussé à ce faire d'un estremo désir de faire la paix, 
ou qu'il y ayt quelque intelligence particulliere entre le duc 
de Savoye et luy. Au reste, si vous conoisseï ne pouvoir 
disposer et faire résoudre le dict Roy à faire le serment de la 
dicte paix de Vervins, abstenez-vous d'en faire instance etvous 
contentex de dire au nunce et aux autres ambassadeurs qui sont 
par delà, que je ne suis pas plus obligé, (pour celuy que j'ay fait,) 
d'observer la dicte paix, qu'est à présent le dict roy d'Espaigne, 
mais ne laissez pour cela de traicter avec le dict roy d'Espagne 
et ses autres ministres des affaires qui se preseaterontetdeleur 
tenir les langages que vous Jugerez estre convenables et, sy 
pouvez remectre le dict duc de Lerme au propoz delà légèreté et 
perfidie du dict duc de Savoye et de son Inclination h la guerre, 
n'en perdez l'occasion, luy disant que son Roy et moy ferions bien 
de nous accorder ensemble et faire sage le dicl duc, pour le faire 
contenir dans les bornes de la reverance qu'il doit porter à l'un 
et & l'autre, l'asseurant qu'il ne tiendra qu'ii luy que le roy d'Es- 
pagne et moy ne demeurions en bonne paix; mais je ne l'iidiap- 
tcray jamais avec le dict duc de Savoye, au pris de ma réputa- 
tion et de mon estât, parce que je ne puis plus me fier en luy, tant 
parce qu'il m'a manqué de foy que parce que j'ay reconnu, au 
peu de temps qu'il a esté avec moy, qu'il a un esprit sy inquiet et 
ambitieux, qu'il ne \ivera Jamais enpaix que par force, faisant 
sentir au duc de Lerme, sy le dict légat fauU St estaindre le feu 
de la guerre, qu'il est en luy de moyennerlo bien à ces Jeux 
corounes et à toute la Chrestienté, l'entreprenant comme il 
convient, d'autant que vous savez asseurement que J'ay trùa 
bonne volonté de vivre en amityé avec le dict roy d'Espagne et 
que je prise grandement l'equaiiimité el prudence du dicl duc de 
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Lerme; mais il faultque vous luy tonieî! ce langage de vous- 
mesme, luy faisant croire que vous estes meu ù ce faire, pre- 
mièrement de voslre affection au repos public et commun bien 
des deux roys et après au mérite particulier de la personne du 
dict duc de Lerme. Je ne vous diray point le mescontante- 
ment que j'ay, du peu de conte qu'ilz ont faici par délit de punir 
ces commediens et les aultres qui ont uffencé voz gens, car il 
seroit inntille ; j'ay seulement faict dire à leur ambassadeur qui 
est icy, que luy elles siens responderonl du traictement que l'on 
vous fera, afOn qu'il y doiim; ordre. Dom Pedro de Medicis m'a 
envoyé visiter, sur le sujet de mon mariage, et m'a asseuré de sou 
affection. Faictes-luy entendre que j'ay eu bien agréable qu'il 
ayt faict cest oflico et que je désire qu'il face estât de mon 
amityé, en voua aydant de luy en ce que vous jugerez estre à 
propos ;loutesfoi8, faites-le de façon que les ministres du grand- 
duc de Toscane qui sont par delà ne prennent jalousie, car vous 
savez qu'ilz sont très mal ensemble et ne veulx olfencer celluy- 
cy, pour acquérir l'aultre. Continuez à prendre garde, pour m'en 
avertir diligemment, des preparadfKqu'ilz font de forces et d'ar- 
gent, pour faire la guerre, tant par mer que par terre, et si vous 
cognoifisex qu'ilz tendent plus à faire la guerre que A vivre en 
paix avec moy, advertissez-en noz marchans, affin qu'ilz donnent 
ordre à leurs affaires, et continuez à les assister et secourir de 
tout ce que voua pourrez. J'ay opinion, quant bien ilz se resoul- 
deront de continuer b. assister le dict duc de Savoye, que le roy 
d'Espagne ne vouidra pour cela rompre la paix ouvertement 
avec moy, et trouve bon que vous en dissimuliez aussy avec luy 
et ses ministres, jusqoes à ce que voua en aiez autre comman- 
dement de moy. 11 est vray que je ne sçay comme en ce cas ilz 
couvriront le refuz du dict serment, de quoy si vous conoissez 
qu'ilz feussent eu peine et partant qu'ilz feuasent pour franchir 
le sault du dict serment, pluslost que d'entrer en rupture ouverte 
avec moy, pressez-les-cn, pour gaigner sur euk ceste nouvelle 
obligation, la contravention de laquelle les chargeroit après de 
plus grand honte et reproche. 11 faut que vous tacicz en cecy k 
guerre à l'œil, je veulx dire selon qu'ilz vous donnr'runt subject 
d'avancer ou surceuir la dicte poursuite : partant je m'en remet- 
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tray à vostre jugement. Quant au Portugais que vous nous avez 
esciipt s'eslre offert à vous de me venir servir, qui dict eslre 
offencé du dict roy d*Espagnc, ne m'en chargez pas, si vous ne 
cognoissez bien qu'il ayt moyen de sor\ir, mais en ce cas per- 
mettez-luy de venir, sans toutesfois vous engager davantage à 
luy, car ordinairement telles sortes de personnes, et mesmes de 
ceste nation, promettent plus qu'ilz ne peuvent tenir. J'ay pris 
plaisir de voir le mémoire à part des a\is que vous m'avez 
donnez de ce qui se fait et passe par delà et désire que vous 
continuiez. Je vous ay averty par ma dernière de la capitulation 
du fort de Saine te-Caterine, de laquelle l'efTet s'est depuis ensuivy, 
le mesme jour que nous avions convenu, encores que le duc de 
Savoie eust mandé à ceux de dedans de rompre la dicte capitu- 
lation et laisser pendre leurs ostages, mais ilz ne l'ont voulu 
faire. A l'exemple de ceux-cy, les autres qui gardoient le fort 
des Alinges me l'ont aussy rendu, tellement que le dict duc ne 
tient plus de forteresses deçà les Alpes, et espère recouvrer la 
cittadelle de Bourg dedans peu de jours, dont je vous donneray 
incontinent avis. Je prie Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il 
vous ait en sa saincte garde. Escript à Lyon le xxui* jour de 
décembre 1600. 

HENRY. 

DE NEUPVILLE. 
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A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT AU PAIS 
d'aNJOU et mon AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, J'ay receu, le xxix® de ce mois, 
vostre lettre du xvii® et, puisqu'ilz ne parlent plus par delà de 
faire le serment qu'ilz sont obligez et vous ont promis de faire, 
je veux que vous continuiez à vous abstenir, non-seulement d*en 
faire instance, mais aussy de vous trouver à la messe ny en au- 
cun acte public, ausquelz ilz ont acoustumé de convier les am- 
bassadeurs, vous tenant, avec vostre famille, le plus serré en 
vostre maison qu'il vous sera possible et vous contantant d'ob- 
server les pas qu'ilz feront, soit pour la paix ou pour la guerre, 
afin de m*en advertir, et, quand vous aurez à faire savoir ou ne- 
gotier quelque chose avec le duc de Lerma ou autre, employez 
seulement vostre secrétaire ou tel autre des vostres que vous ju- 
gerez propre pour ce faire, si le dict Roy ou le dict duc ne vous 
envoyent prier d'aller parler à eux, auquel cas vous irez ; car 
moyns ilz feront conte de moy en vostre personne, je veulx que 
vous en usiez de mesmes en leur endroit. Depuis mon autre 
lettre escrite, nous avons continué le traité de paix avec le car- 
dinal Aldobrandin, et combien que je me sois relasché de laisser 
les places de Cental, Rocqueparvieres et Demont, avec le mar- 
quisat de Saluées, souz le gouvernement duquel elles ont esté 
tousjours comprises, et outre cela un passage sur le Rliosne et 
un chemin dedans le pays de Bugey, par lequel ilz peuvent aller 

1. Reçue le H janvier 1601. 
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(le Savoie au coulé Je Itourgongne, louLesfois, jenesiiisencores 
d'accord avec ie dicl cardinal, lequel insiste touBJours que je 
quite Chasleau-Daulîii, chose que je ne puis, car estant du Dau- 
fiiuS qui est, comme vous savez, alîecté aux premiers enfans de 
France et parlant inaliénable, U n'est en ma disposition. Davan- 
tage, nous sommes encores en débat de certains vilages et pas- 
sages, qui sont sur la rivière du Rosne situez delà la dicte rivière, 
desquelz, pour faire partie du dict pais de Bugey, qu'ilz accor- 
dent de me laisser, je demanile jouir comme des autres, dont 
ilz font diliculté, voulans me restraîndi'e et partager decjà la dicte 
rivière, icelle comprise, s;m s que je puisse m'estendre de l'antre 
costé. D'ailleurs ilz refusent de me payer la somme de deniers 
que je leur ay demandée, pour les fraiz de la guerre. Il fauU 
que je vous die, que je suis sy mal edifliti de ceste procédure, 
que,n'estoit le désir très grandquej'aydecontanterSaSainctelé 
et le besoing que je cognois que a mon armée de la paix, je 
roraperois du tout te dict traicté et conserverois l'advantage que 
Dieu et mes armes m'ont donné sur le duc de Savoye, car je co- 
nois bien que ilz truictent très mal volontiers et que je n'auray 
jamais paix ny aniityé avec luy asseurée ; et c'est pour ceste seule 
considération que j'ay consenty à l'escliange du dict marqiùsat 
de Saluces, d'autant que, par ce moicn, j'auray moins â dcbatre 
avec hiy, non que je redoute sa puissance, comme je fais sa 
mauvaise foy.Nous serons esclairciz dans deusjours par où nous 
en deverons passer, dont vous serez incontinent averty. Cepen- 
dant vous ne ferez eogiioislre au nunce du Pape qui est par delà, 
que je me plaigne du dict légat ; seulement vous luy dii"oz que 
je suis marry que un autre na esté chargé par Sa Saincteté de 
ceste légation, parce que j'en eusse usl' plus librement, sans me 
donner tant de peine du succez du dicl traicté, conmie je faielz, 
pour la seule considération de Sa Saincteté on sa personne, et 
partant que la Ghrestienté luy devei'a la paix qui s'en ensuivera, 
mais que le dicl duc de Savoye luy devera du tout son salut, sa 
ruine entière estant inévitable, la guerre durant. Mais, ne croiez 
pas que lo dicl duc soit sy mal contant, que le vous a faicl dire 
le dict nunce; toutet;fois, ne laissez h vous entretenir avec luy 
et luy monsirer toute conliunce, neantmoina avec la circonspec- 
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tion qu'il convient, car je suis très offensé des injustices quUlz 
font par delà à mes sujetz, dont vous continuerez à vous plain- 
dre et demander la réparation, les menaçant de l'interdiction 
entière du commerce entre noz royaulmes, s'ilz n'y pourvoyent, 
quand ce ne seroit que pour justiffier davantage ce qui s'en en- 
suivera cy-après. J'en feray dire autant à l'ambassadeur résident 
icy. Mandez-moy aussy ce que a aporté la flote que vous m'cs- 
crivez estre arrivée, sy le dict Roy se saisira des deniers d'icelle 
ajjpartenantz aux particuliers, quelles levées de gens de guerre 
ilz feront, où ilz les employeront, comment ce jeune Roy ce 
gouverne et sont ses affaires conduictes, s'ilz persistent à voul- 
loir retirer par delà les enfans du dict duc, avec tout ce que vous 
jugerez estre à propos que je sache. Quant à Picoté, il n'obtien- 
dra son pardon que par vostre moyen, mais je veux que vous 
luy faciezdire que jeluy accorderay, s'il me veult descouvrir les 
menées qu'il a faictes en mon royaulme et amander le passé, en 
me bien servant par delà, car il pourroit vous donner de bons 
advis, s'il voulloit, en monstrant toutesfois d'estre mal avec vous. 
Il y a aussy un moyne de Soissons, qui a esté à Pierrefonz, que 
l'on m'a dict avoir grande envye de se rapatrier. Servez-vous- 
en aussy et faictes-luy dire que je oubliray le passé, s'il s'en 
veult rendre digne. Je prie Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il 
vous ait en sa saincte et digne garde. Ëscrit à Lyon, ce dernier 
jour de décembre 1600. 

HENRY. 

Monsieur de la Rochepot, J'aurray bien agréable que vous 
favorisiez la poursuite que va faire par delà Chastelain, pour le 
sieur Zamet, autant que honestement vous le pourrez faire, affin 
qu'il puisse estre payé de ce qu'il prétend luy estre deub*. 



DE NECF VILLE. 



1. Le post-scriptum est de la main de M. de Villeroy. 
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10 JANVIER 1601 * 



Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 1G137, fol. 80. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAPPI- 
TAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
AU PAIS d'aNJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je pensois que Chastelain seroit 
porteur des lettres que la présente accomi)agne, mais, ses affaires 
particulliers l'ayant retenu, j'ay voulu nie servir de roccasion du 
passage de ce courrier, qui a esté depesché de Florence pour 
aller par delà, pour les vous faire recepvoir plus tost avec la 
présente, par laquelle vous sçaurez que je m'estois tellement 
laissé aller au désir du cardinal Aldobrandin, depuis mes der- 
nières, que j'estois tumbé d'accord avec luy des conditions de 
la paix avec le duc de Savoye, ainsi que vous verrez par le mé- 
moire que je vous envoyé; mais, tout a esté renversé depuis, 
car, quand il a esté question de rédiger par escript les dictes con- 
ditions, il a faict instance que le fort de Saincte-Caterine fust con- 
servé et laissé entier au dict duc, et j'avois commandé qu'il fust 
desmoly, ainsy que mes depputez, durant la négociation, luy 
avoyent souvent déclaré estre madelliberation. Vray est qu'il a voit 
aussi protesté de son costé qu'il se relireroit, si jefaisois procéder 
à la dicte desmolition : ainsi, n'estans tumbez d'accord de ce 
point, j'ay sur cela faict abbatre le dict fort, dont le dict légat 
s'est tellement irrité, qu'il a revocqué la parolle d'accord qu'il 
avoit donnée des aultres conditions, et semble quïl veuille se re- 
tirer ainsi, de quoy je suis très marry, aultantpour le desplaisir 
qu'en recepvra le Pape et pour l'interest public, que pour aultre 

1. Reçue le 20 janvier. 
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considération ; mais ma foy et le bien de mon service estoyent 
si avant engagez à faire la dicte desmoUtion, que j'ay esté con- 
traincl de leffectiier ; car, dex le commencement de la guerre, 
pour divertir les Bernois de foire la conqueste des balUages de 
Chablai», Tonon et Ternv, dedans lesquelz est assise la dicte for- 
teresse, comme ilz vouloyent faire, ayant ja préparé dix mil 
hommes et dix canons pour y cmpliiyer, je leur feiz promesse 
que je fcrois abbatre le dict fort, s'il lumboit entre mes mains, 
moyennant laquelle promesse j'ay empesché qu'ils, ne se soyent 
saisiz des dictz lialliages, desquelz, s'ilî: se fussent emparez, ilz 
eussent banny la religion catholique, qui y a esl6 rostablie, de- 
puis qni les ont renduz, et si je n'eusse peu en disposer main- 
tenant, comme je puis faire, en les restituant au dict duc de Sa- 
voie, si nous nous accordons. Davantage, le dict tort demeurant 
debout, je demeurois aussi h la discrétion de la garnison que le 
dict duc y eusl entretenue, tant pour le passage d'Allemagne 
que pour la seureté du pais de Bugé, qu'il oITroît de me délais- 
ser, pour parfaire l'escbango du dict marquisat, de façon que 
j'eusse esté contrainct d'en bastir ung aultre à l'opposile d'î- 
celuy, car il n'est distant de la nviere du Rosne que d'une demie 
lieue, Phis, c'eust esté ung continuel subject de querelle avec 
ceux de Genève, losquelz, estant de longue main en la protection 
de la couronne de France, comme ilz sont, j'eusse voulu def- 
fendre, non pour cause de religion, mais pour considération d'os- 
tat, si bien que cesto esliucelle eust esté cause de rallumer entre 
nous ung nouveau feu de guerre, chose que nous esviterons à 
présent, puisqu'il est par terre, comme il est; et, s'il faull que 
pour cela nous fallions à faire la paix, j'en seray très marry, 
mais ceux qui en seront causes acquerront plus de biasme que 
de gloire. Les conditions pour y parvenir, que j'avois accordées 
au dict sieur légal, sont moins advantageuscs pour moy que 
celles de l'eschange du marquisat qui furent accordées à Paris, 
comme vous pourrez veriffier par la confrontation d'icelle», et 
toutesfois chascim voit l'advantage que Dieu m'a depuis donné 
sur le dict duc ; mais j'ay voulu contanter Sa Saiucteté, en la per- 
sonne du dict légat, lequel, s'il ne recognoisl en cela la sinceriti! 
de mon inlrntiim, selnii son mérite, ne respondra à Testai que 
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j 'a vois faict de son amitié et equanimité, et, s'il fault après cela 
que la paix se rompe, je suis asseuré que le Pape y aura regret ; 
dadvantage, je crois que le roy d'Espagne n'y profBtera gueres 
plus que moy, ny aussi le dict duc de Savoie. Or nous verrons 
dedans deux jours à quoy il se resouldra, car je veux aller à 
Bourg, où je me fusse acheminé, il y a trois sepmaines, sans le 
dict légat, sa présence m'ayant arresté en ceste ville, et j'espère 
avoir aussi bonne issue de la dicte place que des aultres, car elle 
est aux abois et partant contraincte de capituler, et estime que 
la première nouvelle que vous aurez de moy sera qu'elle l'aura 
faict; puis, Dieu me conseillera ce que j auray à faire. Je laisse- 
ray icy mon connestable et mon chancellier, pour faire compa- 
gnie au dict légat, avec charge de conclurre le dict traicté, s'il 
le veult faire aux conditions ja convenues, et non aultrement. 
Ce sera ce que vous direz du traicté à ceux que vous jugerez par 
delà estre bon de le faire entendre, sans toutesfois faire paraistre 
que je me plaigne du dict légat, car j'espère qu'il changera de 
conseil et se modérera. Je prie Dieu, Monsieur de la Rochepot, 
qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Lyon, le 

x^ jour de janvier 1601. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 



19 JANVIER 1601 * 

Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 69. 

A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES ORDRES, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN ANJOU 
ET MON AMRASSADEUR EN ESPAIGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je vous escriWz, le ix'^ de ce moys, 
par un courrier depesché de Florence (pour aiïiiires de marchandz), 

1 . Reçue à Madrid, le 31 janvier. 
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en quelz termes estoil le traiclé de paix que le cardinal Aldo- 
brandin negotyoit entre moy et le duc de Savoye, vous ayant 
envoyé un niemoyre sommaire des conditions et articles des- 
queli mes députez estoyenl tombez d'acord avec le dici cardi- 
nal, devant la desmollition du fort de Saincte-Caterine, laquelle 
je vous mandois avoir depuis servy de prétexte d'altérer les 
alTaires; mays elles furent renouées et arrestées, deux jours 
après, par une prière que me feîst faire le dîct legat, d'acorder 
de grâce à sa personne cinqnanli- mil escuz des cent mil conve- 
nue par les dictz articles, dont je ne le vouluz esconduire, tant 
j'estime peu l'argent, quand il est question de bien faire au 
publicq et rendre tesmoignageàNostre Sainct-Pere et àun chas- 
cun de la rondeur et sincérité de mon intention au repoz 
d'icelluy, tellement que les dictz articles furent signez par le 
dict cardinal et noz communs députez, mercredy dernier xvii'de 
ce moys, do la substance contenue au susdict mcmoyre que je 
vous ay envoyé ; de quoy je vous ay voulu adverlir par la pré- 
sente, en atandant que je vous envoyé un dupplicata du dict 
traicté, après que le dict duc t'aura ratiflié. La citadelle de 
Bourg estoil reduicte à telle extrémité de vivres que, sans la 
dicte paix, ceulx qui la gardent me l'eussent rendue ; mays l'es- 
pérance de la dicte paix les a faicl estarder jusques ù présent, ce 
qui leur estoit impossible de contynuer cinq ou six jours, et 
encores que j'en fusse très bien informé, je n'ay laissé pour 
cela de conclure la dicte paix, pour complaire ji Sa Saincteté, 
contanterle dict cardinal Aldobrandin et mettre la Cbrestienté 
en repoz. Je veulx croyre, quand le roy d'Espagne en sera 
adverly, qu'il se résoudra de jurer celle de Ver^ins, sujTant la 
parolle que vous m'avez «scripte par voz dernières vous avoir 
esté donnée sur ce par luy et par ses ministres, laquelle il sera 
h propos que vous atendiez qu'il vous face sçavoir le premier 
vouloir accomplir, sans que vous l'en recbercbiesiny poursuiviez 
davantage que vous avez faict, pom- conserver la décence 
requise on pareil cas, puisqu'il» vous ont déclara que k' dict Hoy 
feroit le dict serment, au retour de certains qu'ilz vous ont dict 
qu'il;c attendoicnt d'ILilye. Il touche h eulx de vous faire sçavoir, 
quand ilz vinildnuil execulor In dicte promesse et non h vous de 
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vous en rendre soliciteur. Vous cscoiiterez doocques ce qu'ilz 
vous en dûunl, suns toutesfois demonsti-cr qiie vous le Tacicz 
par commandement ny [ini- art. Je sçay bien que Jehan-Baptiste 
de Tassis a en cognoiasance entière de tout ce que les dict car- 
dinal et députez du duc de Savoye ont faict : toutesfois. luy 
ayant dimnù audianee le x\iu* do ce moys, il ne m'a parlé de la 
dicte paix qu'en passant et j'en ay usé de mesmes avec luy, 
raays il m'a parlé de certaines poudres et balles de canon, qiù 
estoyent dedans le chasteau de Monlmelyan, quand il m'a esté 
rendu, qu'il dict qui appartenoyent à son Roy, demandant 
qu'elles luy feussent payées. Je luy ay respondu que j'avois 
ifiiorn les dictes poudres et balles de canon du dici Monlme- 
lyan appartenir au dict Roy, que je sçavoys bien que ceulx qui 
gardoyent la place en avoyent consommé une grande quiintité, 
depuis le comniancenienl du siège jusques ù sa redtlion, ayant 
tel jour tiré liois, quatre et jusques h cinq cens coupiî, durant 
quatre moys que le dict siège avoyt duré; s'ilz l'avoyent faict 
de la pouldre et des balles de Savoye ou d'Espagne, je ne l'avoys 
pas remurqutf elle pouvoys maintenant aftermeraussy peu, mays 
bien estrevray que les unes et les aultres avoyent servy A me 
faire la guerre el plus eucores que j'avoys pris de bonne guerre 
la dicle place, avec tout ce qui estôit dedans, partant je pouvois 
à bon droict les dire miennes, sans que aultre y poiist rien pré- 
tendre; que, si l'on consideroil combien d'argent, de temps 
el d'hommes j'avoys consommez au dict siège, on trouve- 
roit que j'avoys achapté et payé les dictes munityoDs plus 
qu'elles ne vallent ; davantage avoir esté accordé entre moy et 
le duc de Savoye, que les munityons prises en la dicte place 
comme aux aultres me demeureroyenl, au lieu de celles qui 
estoyent au marquizat de Salluces, quand le dict duc s'en empara, 
sans aucune réserve uy exception; au moyen de (juoy le dict 
ambassadeur debvoyt s'adresser au dict duc, pour avoir raison 
de sa prétention, et non il moy, qui n'avoys délibéré de rendre 
compte de chose qui ne m'avoyt esté baillée en garde, que 
j'avoys conquise en une très juste guerre, au péril de ma vye, 
au pris de celle de mes subjectz el à grnndz fraiz, cl que j'avoys 
oultre rela très largeniL'ut récompensée au dict duc. adjoustant 
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que le dict ambassadeur, qui a sceu ce qui a esté traité en ceste 
paix, ne debvoit atandre qu'elle feust arrestée et signée à 
demander les dictes poudres et balles : car s'il eust esté jugé, 
devant le dict accord, qu'elles deussent estre rendues et payées 
au dict roy d'Espagne, je ne les eusse recompensées au dict duc, 
comme j'ay faict, et veulx croire aussy que iceluy n'en eust 
traité et composé avec moy, comme il a faict. A quoy le dict 
ambassadeur n'a sceu que respondre. Je vous escripz cecy, pour 
vous instruire de ce que vous aurez à respondre par delà, àceulx 
qui vous parleront des dictes munityons. Or, je ne doubte poinct 
que le nunce du Pape qui réside par delà ne s'entremette envers 
le dict roy d'Espagne et vous, pour faciliter la prestation du 
serment : en ce cas, vous vous monstrerez disposé d'accomplir 
de vostre part ce qui deppend de vous, suivant les lettres que je 
vous ay escriptes de ce faict : toutesfois, conduisez-vous-y de 
façon qu'il apparoisse qu'ilz en ont eslé demandeurs, pour 
recompenser aucunement cesic longue et inutille pousuitte, 
qu'ils en ont faict faire ; mesmes abstenez-vous de leur parler de 
la dicte paix, s'ilz ne vous en ouvrent le propos, et toutesfois 
qu'ilz ne s'apperçoy vent que vous avez charge de moy d'en user 
ainsy et m'advertissez de ce qu'ilz en feront, comme de toutes 
autres occurances, et mesme si l'arrest qu'ilz ont faict des 
navyres de mes subjectz contynue ; priant Dieu, Monsieur de la 
Rochepot, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à 
Lyon, le xix® jour de janvier 1601. 

HENRY. 

DE NEUF VIL LE. 
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27 FÉVRIER 1601' 



Orig. — Bibl. nat.. Ms. fr. 16131. fol. 129. 



A MONSIEUR DE LA HOCHEPOT, CHEVALLIER DE MES 
ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D*ESTAT, GOU- 
VERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL DE MON PAIS 
d'aNJOU et mon AMBASSADEUR EN HESPAIGNE. 



Monsieur de la Rochepot, J'ay depuis deux jours receu vostre 
depesche du viii* de ce mois et estois à la vérité un peu en peine 
d'avoir tant demeuré sans en avoir, veu mesmes les ad\is qui 
estoient icy sy communs des grandz préparatifs de guerre qui se 
faisoient en Hespaigne et estans, comme nous sommes encores, 
en incertitude de paix ou de guerre avec le duc de Savoie, dont 
le bruict est faict grand, depuis un abouchement qu'il feit, le 
mois passé, avec le comte de Fuentes, et qu'il tient encores toutes 
ses forces ensemble, qu'il fortifïie tous les jours de nouvelles 
levées, ainsy que portent les ad\is qui en >iennent dltallie. qui 
se rapportent tous, que l'inclination de l'un et de l'autre et leurs 
depportemens tendent tous à la guerre, ce qui c'est encores plus 
confirmé de ce que le dict duc de Savoie n'a poinct ratiffié le 
traicté, dans le xvi* de cestuy-cy, comme il estoit obligé de faire 
et de l'envoyer dans le dict temps à ces ambassadeurs, qui sont 
tousjours demeurez à Lyon, comme je y laissé aussy, quant j'en 
partiz, mon cousin la connestable et les sieurs de Villeroy, de 
Sillerj' et Janin, qui avoient manié tout cest affaire, pour on faire 
aussy l'exécution, quant la dicte ratifûcation auroit esté envolée. 
Ce soupçon de rupture est encores augmenté par l'alarme qu'en 
a prins mon cousin, le cardinal Aldobrandin, qui estoit party de 
Lyon au mesme temps que moy, prenant son chemin par Avi- 

1. Reçue le 14 mars. 
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gnon, pour de là reprendre celluy de Piedmoot ci le faire à com- 
modité : mais, aiant estf^adverty dubruici qui estoitsy commnn, 
en la court du dict duc de Savoie, qu'il ne ratifricroit poincl le 
traicté, se sentant pii^qui^ de l'injnre qui par ce moyen hiy scroit 
faicle, d'estre recompencé avec lanl d'ingratitude de la peine 
qu'il avoit priose pour lo dict duc et de luy avoir procure un sy 
graud bien, comme il avoit faict, se résolut de partir en poste, 
pour l'aller trouver el, au mesme temps qu'il partit, il me depes- 
cha du dict Avignon le conte Oltavio Tassonî, pour me supplier 
de ne faire poincl mauvaise conjecture du dict bruict, qu'il 
s'acheminoit expressément pour y donner ordre, ce qu'il s'asseu- 
roit qu'il feroit, et de vouloir cependant luy accorder une pro- 
longation de quinxe jours du temps dans lequel la dicte ratifO- 
cation debvoit estre envoyée, dont je ne le vouluz pas refuser el 
luy accordii le dict delay. Je n'ay poincl oncores de nouvelles do 
son arrivée près le (^ict duc et seuUement de celle à Gennes 
le xvii', n'ayant pou fmre sy grande diligence en son voiage 
qu'il avoit présumé: mais le dict duc a bien escript à mon cou- 
sin le connestable, pour s'excuser du retardement de l'envoy de 
la dicte ratifflcation, sur l'advis qu'il avoit eu de l'acheminement 
du dict sieur cardinal et l'oppinion qu'il prenoit que, venant 
ainsy diligemment, il y debvoit eslre survenue quelque nouvelle 
proposition ou changement au dict traicté ; qu'il avoit esté aussy 
adverty que j'avois accordé une prolongation pour l'envoy de la 
dicte ratifllcation, laquelle il ne faudroit d'envoyer dans le dict 
nouveau delay; cependant, qu'il prioitque l'on feist fournir des 
vivres ù ceulx qui sont de sa part dans la citadelle de Bourg, 
ausquelz, pour plus grande seuretté de la redition d'icelle, il 
envoyoil son contre-seing, pour la rendre et restituer, après la 
dicte ratinication faicte; ce ipii conJirme encore? davantage qu'il 
y avoit de sa part mauvaise intention, ou pour le moins beau- 
coup d'i resolution, estant trop aîs<5 â descouvrir, que cesle nou- 
velle caution, qu'il presentoit de son dict contre-seing, n'estoit 
qu'une subtillité, car le traicté oblige assez de rendre la dicte ci- 
tadelle, après la dicte ratiffication, estant par où doibt commencer 
l'exécution du dict traicté; mais ce prétexte n'estoit que pour 
faire secourir de vivres la dicte citadelle, en cas qu'elle en fenst 
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pressée et qu'elle no petist all^ndre le temps qu'il veult prendre, 
pour faire sa résolution de la paix ou de la guerre, que l'on 
estime estre remise à l'ordonnance qu'ilz en attendent dUes- 
paigne, oii nous sçavons quilz ont depesch<3 en diligence h cest 
nfTect. Les ambassadeurs du dict duc, qui sont à Lyon, ont eu à 
traîcter ces te dernière proposition avec mon dict cousin le connes- 
lable et ceulx de mon Conseil, qm sont près de luy, qui ne s'y 
fiont paslaissezsurprendre et ontaccordé que, après que la Visita- 
tion aura esté faicte des vivres qui se retrouvent dans la dicte 
citndelleet qu'ils auront esté consommez, qui leur en sera fourny 
jour par jour, jusques au temps de l'expiration de la dicte pro- 
longation, ayant jugé ceste seuretté meilleure, pour la redition 
de la dicte place, que celle du contre-seing et des hoslages qu'il 
oITroit de faire bailler : car tout cela se referoil k la dicte raliTli- 
cation, laquelle ne se faisant poinct. le dict contre-seing ny les 
hostages ne portoient aucune obligation. Je vous iiy voulu faire 
tout ce discours, pour vous dire Testât ofinousen sommes et que 
vous en soyez sy bien itislruict, que vous en puissiez bien n*- 
pondre, comme il sera bien ù propos que vous le faictes entendre 
au roy d'Hespaigne, aTfin qu'il sache que le dict duc de Savoye se 
sert de son nom, pour tenir cest afTaire en incertitude, comme s'il 
en avoit de Iny ceste ordonnauce et commandement ; que sy cela 
n'est poinct, qu'il seroit nécessaire qu'il en feist quelque démons- 
tration expresse, pour faire perdre l'oppinion que le dict duc en 
a rospandue partout, en quoy il engage trop son honneur et 
sa réputation, le rendant coulpable de l'inconvénient, qu'il m'a 
luy-mesmes faict icy souvent représenter par son ambassa- 
deur, qui arriveroit de la continuation de la guerre de Savoie à 
toute la Chrestientr; ; qu'il me ïiuniroit d'estre justiffîé devant les 
hommes, comme je le pense estre devant Dieu, que je n'en seray 
poinct la cause, car de l'événement il doibt par raison estre plus 
.\mon advantage qu'autrement, lequel sy j'eusse voulu recher- 
cher etque j'eusse désiré autre chose que retirer le mien, qui m'est 
usurpé, l'on a peu veoir sy le moien m'en estoit ouvert et sy 
rien s'y est opposé que moy-mesmes, qui faiz sur toutes choses 
profession de ma foy et de ma pnrolle, n'estant rien plus indigne 
d'un firnnd princn qui- d'y mancquer, avec telz autres propos de 
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ceste substance que vous jugerez y estre propres. Vous le pres- 
serez de vous y faire responce, laquelle j'iiuray plaisir que vuus 
me faciez entendre au plus tost. J 'attendz, en vostre premien? de- 
pesche, comme aura esté receuepardelà la nouvelle denostre paix, 
puisque vous ne l'avez peu dire par ceste-cy, en laquelle ayant 
veu comme le roy d'Espagne n'a rien retenu de la part qui ap- 
partoDoit aux marchans, en la dernière flotte, j'en faiclz grande 
conjecture que c'est qu'il ne fait pas estât d'avoir affaire beau- 
coup de despence extraordinaire, en ceste année, et infère par U\ 
que le dict duc de Savoye ne les embarquera ay aisément, comme 
il pense. Quoy qu'il en advienne, il m'est quasyindifTorent et se- 
ray aussy prompt b. me raprocher d'eux, que j'ay esté de m'en 
séparer. Le tout est d'estre bien adverty de leurs intencîons, 
comme je vous prie de vous en rendre le plus soigneux 
que V0H8 pourrez. Quant à ceuU de mes subjectz et leurs vais- 
seaux qui ont esti^ arreslez par l'adelantado, je m'asseurc que 
vous n'aurez pas mancqué d'en faire l'instance convenable ft une 
telle ^■iollance, (qui est subjecte k revanche,) et Si leur renions- 
trer que quant par leurs ri^eurs ilz elTaroucberont noz mar- 
cbans de ne leni' plus rien porter, qu'ilz en recevront les pre- 
mières incommoditez. Je vous prie d'embrasser cest affaire de 
toute vostre afTection, car oultre l'iiilerest de ces pauvres gens, 
dont il les fauU garenlir, s'il est possible, il importe à la dignité 
de Testai qu'ilz ne reçoivent pas ceste injure. Ce jom- d'huy doibt 
arriver icy dom Roderigo Lasso, que l'Archiduc y envoie, pour 
se conjotiir de mon mariage et de la grossesse de la RojTie et la 
\isiter aussy de leur part. J'ay ordonné qu'il luy soit faicte toute 
honnorable réception et le faiz loger et traicter au logis de ma 
scur. Le choix qui a esté faict de luy, que l'on dict estre le plus 
favoril du dict Archiduc, faict conjecturer qu'il ait antre charge 
que du dict compliment ; loutesfois je ne le sçay poinct eucores. 
Je viens aussy d'avoir un advis d'une sonbzlevation, que le conte 
d'Essex a voulu faire en Angleterre, laquelle il n'a pas sceu bien 
conduire. Je croy que luy et ceulx qui l'y ont accompaigné 
payeront de leurs testes la faulte qu'ilz y ont faicte et, afin que 
voua puissiez mieux comprendre le faict, je vous envoyé l'estraict 
de la lettre que mon amhass.ideur m'en a escripte. Sy le m.ilheur 
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est grand pour les coulpables, il n'est pas moindre pour leur 
princesse, car, depuis que la semence de rébellion est jettée en 
un estât, elle prend aisément de grandes et fortes racynes, qu'il 
est bien mal aisé d'arracher. C'est ce que je vous diray pour ceste 
fois; priant Dieu, Monsieur de la Rochepot, vous conserver en 
sa saincte garde. EscriptàParis, ce xxvii* jour de février 1601. 

HENRY. 

FORGET. 



12 MARS 1601* 



Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 46137, fol. ii6. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D*ESTAT, CAP- 
PITAINE DE CINQUANTE HOMMES d'aRMES DE MES 
ORDONNANCES ET MON AMBASSADEUR EN HESPAIGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Je vous feiz une depesche du 27» du 
passé, par ung courrier qui passoit de Flandres en Hespaigne, 
lequel feit promesse de remettre le pacquet entre voz mains. J'en 
ay depuis recou ung de vous, dans lequel j'ay trouvé deux de 
voz lettres, dont la première est sans datte et l'autre du 2i® du 
passé. Je veiz, en vostre dicte depesclie, comme la nouvelle de la 
conclusion de la paix avec Savoye auroit esté bien receu, à la 
cour d'Hespaigne, et avec beaucoup de démonstration d'allégresse 
et de contentement ; par la seconde, j'ay veu l'arrivée du veador' 
depesche par le duc de Savoye et le conte de Fuentes, pour y 
porter leurs conseilz sur la ratiffication de la dicte paix, fondez 
plus sur leurs passions que sur la raison non-seullement de 

i. Reçue le 8 avril. 

2. Veffdor pour veedovy contrôleur. 



AL' COMTE DE LA ROCHEPOT. 



l'homme et de la c 
rest ; ce que, par ce ([iii s'ei 
compris en Hespaigne, d'oi 
eu ordonnance bien exprès 



:, mais de leur propre bien et inte- 
est ensuivy, l'on juge avoir esté bien 
les diclz duc et conte doivent avoir 
e de faire la dicte ratiffication; car, 



I 



combien que, outre la première prolongation que j'avois accor- 
dée de quinze jours, j'en eusse encore s nouvellement accordée 
une autre de mcsme temps, pour envoyer la dicte ratiffication, 
sur la grande instance qui m'en futfaicte de la part du cardinal 
Aldobrandin, comme il estoil sur le poinct de s'aboucher avec 
le duc de Savoye. présumant qu'il y deust avoir de la longueur 
et difficulté, au faici de la dicte ratiffication, et que le dict delay 
n'expirast qu'au xvii' de ce mois, touteffois j'ay eu ce matin un 
courrier de Lyon, par lequel mon cousin le connestahle m'a ad- 
verty, comme le vni' au soir arriva à Lyon le conte Octavio Tas- 
soui, depesché de la part dn dict légat, pour apporter la dicte 
ratiffication du dict duc de Savoye, et a amené avec Uiy un se- 
crétaire du dici duc, pour faire exécuter ppomptement le dict 
traicté, en ce qui deppendoit de son maistre, de sorte que, s'il a 
tarde à envoyer la dicte ratifCcation de quelque temps plus qu'il 
n'estoit porté par le dict traicté, il a advancé d'ailleurs de plus 
qu'il n'estoit tenu parle dict dernier delay. Je croyquedèscesle 
heure la citadelle de Bourg a esté rendue et remise soulu mon 
obéissance, ce que la dicte ratiflic.ition ne peult avoir advancé 
que de quelques heures, car il est très certain que la nécessité 
les faisoit rendre dans le xn' au plus tard, ayant bien esté verif- 
flé qu Hz n'a voient des vivTes que pour arriver jusques là pour 
le plua. Gecy est bien succeddé au contraire des advis d'Itallie, 
qui concluoient tous à la rupture, se fondaiis sur ce que tous les 
jours se faisoient nouvelles levées et grandi prcparatifz de mu- 
nitions pour la guerre. Maintenant qu'ilz voyent la dicte latirTi- 
cation faicte, leurs dictz discours tournent sur quelz elTectji se 
font les dicti grandz préparatifs, l'opinion la plus commune 
estant que ce soit pour attacquer quelques-ungs des princes 
d'Itallie. Et à ce propos, je vous diray que, par un article du 
traicté de la paix, il est porté que, icelle faicte et exécutée, les 
trouppes qui ont esté levées pour la guerre seront séparées, de 
sorte que ce seroit une contravi^iition ft la paix, qu'elles demcu- 




78 LETTRES DE HENRI IV 

rasscnt ensemble plus longuement, et combien que je n'en ayc 
pour mon regard aucune aprchention, toutes fois il n'est pas 
aussy raisonnable que je souffre qu'elle soitaussy donnée à mes 
amys, mesmes à ceulx qui sont nommez dans le traicté de Ver- 
vins. Pour ceste occasion, je désire que vous faictes sentir au 
roy dUespaigne, ou à ses ministres, que sy les dictes trouppes 
demeurent plus longuement ensemble, que ce soroit un mancque- 
ment à l'exécution du dict traicté, lequel comme de ma part je 
vculx observer exactement, je ne puis aussy permettre et con- 
sentir qu'il y soit contrevenu par les autres, ce que toutesfois 
vous ferez en sorte que l'on ne recognoisse poinct que ce soit 
ny par querelle, ny menace, ny par aprehension que j'en aye, ou 
que je sache que mes amis en ayent. Pour le serment de la paix 
de Ver\ins, puisque l'on vous a adverty que Ton vous appellera 
à la court, dans cinq ou six jours, pour le faire, j'attendray vostre 
première depesche, pour sçavoir ce qui en aura esté faict et sur 
ce vous mander conmie vous. aurez à vous y comporter. Je vous 
escripvis, en ma dernière depesche, la nouvelle que j'avois de 
l'emprisonnement du conte d*Essex en Angleterre et de l'occa- 
sion d'icelluy : j'ay eu depuis deux jours celle du jugement qui 
a esté donné contre luy et le conte Southampton, le premier de 
ce mois, par les pairs du pais, dont je vous envoyé Textraict. 
Le v" du mois, qui est le jour de la depesche qui m'a esté faicte, 
le jugement n'avoit poinct encores esté exécuté, ce qui conserve 
encores quelque peu d^esperance à leurs amys, qu'ilz pourront 
obtenir quelque grâce : elle pourra bien estre sur la peine, mais 
je ne pense pas qu'elle soit de la vye. C'est ce que j'ay à vous 
dire pour ceste fois, pryantDieu, Monsieur de la Hochepot, vous 
conserver en sa saincte garde. Escript à Paris, cexn'' mars 1601. 

HENRY. 

FORGET. 
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10 AVRIL 1601 ' 



Copie. — Bibl. Nat., Ms. fr. 16137, fol. 221. 



A TRÈS HAULT, TRÈS EXCELLENT ET TRÈS PUISSANT 
PRINCE, NOSTRE TRÈS CHER ET TRÈS AMÉ BON 
FRERE ET COUSIN, LE ROI CATHOLIQUE DES ES- 
PAGNES. 

Très hault, très excellent et très puissant prince, nostre très 
cher et très amé bon frère et cousin, Les fréquentes plainctes 
que, depuis la paix d'entre noz deux royaumes, nous avons re- 
ceues de noz subjectz trafficquans es terres de vostre obéissance, 
notamment de ceulx de nostre pays et duché de Bretagne, nous 
ont donné cy-devant occasion d'envoyer exprès vers vous San- 
cerre, controUeur gênerai de nostre argenterie, pour prier Vostre 
Majesté en nostre nom de faire faire raison et justice à mes dictz 
subjectz, sur le mauvais procéder de voz officiers allencontre 
d'eulx, lesquelz, à l'instigation d'aucuns leurs malveuillans et 
ennemys, ont faict arrcster, en plusieurs des portz et havres de 
Vostre Majesté, leurs navires, mariniers et marchandises, jus- 
ques à la valleur de y" m livres, emprisonné les uns et travaillé 
les autres de gesnes et questions extraordinaires, au préjudice 
du traicté de paix et de la foy publicque, soubz laquelle ils ont 
trafficqué, mesmes durant les troubles, es pais de vostre dicte 
obéissance; sur quoy le dict Sancerre n'ayant peu obtenir la 
main levée des dictz navires, personnes et marchandises, comme 
nous nous le promections, nous vous en avons depuis faict faire 
instance, et à vos dictz officiers, par le sieur de la Hochepot, 
nostre ambassadeur par delà; mais, tant s'en fault qu'il en ayt 
peu tirer raison et justice, comme nous Tesperions des dictz offi- 
ciers de Vostre Majesté, qu'au contraire nous avons esté adver- 

1. Présentée au roi d'Espagne, le 25 mai, à Valladolid. 
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Uz. qu'f ri'/^ dictz subjectz sont <^Dcrore$ de noarean par eulx mo- 
k;^z 'd travaillez, &oabz diverses couUenr^ et prétextes, comme 
d'avoir tran^port^ argent hors vostre royaorne. partie de leurs 
riavire)^ avoir ^.tt^ ba>tiz en Flandres et chargez d'aucunes mar* 
charidih^^s du dict pais, auquel le trafiicq n a jamais esté interdit 
ny deffendu â nos dictz subjectz.la cognoissance de la prise et 
arre^t desquelz, mesraes des accusations qui leur ont esté mises 
su», a esté ostée à la justice ordinaire et attribuée à l'adelan- 
tado gênerai des galleres de Vostrc Majesté, qui ne procedde en 
(Ai faict que par gesnes et questions extraordinaires: au moyen 
de quoy, comme nous ressentons aucunement la doulleur de nos 
diclz subjcclz, par les plainctes qu'ilz nous ont réitérées des ou- 
trages et injustices qu*ilz reçoivent des dictz officiers et ministres 
de Vostre Majesté, au préjudice du dict traicté de paix, nous ne 
pouvons avec patience porter tant de justes plainctes, sans les 
renvoier à Vostre Majesté et la prier afTectueusement, comme 
nous faisons, d*y faire quelque considération^ commandant à 
vos dictz officiers de faire mectre nos dictz subjectz en liberté et 
leur faire rendre leurs dictz navires et marchandises faictes en 
Flandres ou autrement, ou les deniers qulceulx officiers en ont 
touchez, sans permectre qu'à Tadvenir ilz puissent estre arrestez, 
ny les dictz officiers user allencontre d'eux aucune question or- 
dinaire ou extraordinaire, si ce n'est avec deue cognoissance de 
cause et par les voyes de la justice; car, nous ne pouvons croire 
que semblables mauvais traictemens à Tendroict de nos dictz 
subjectz proceddent du mouvement de Vostre Majesté, mais de 
l'abbuz que vos dictz officiers font de vostre auctorité, et pour 
leur ester toutte occasion de continuer, nous prions aussi Vostre 
Majesté, si aucuns de nos dictz subjectz avoient faict ou commis 
quelque chose, contre les loix et ordonnances de voz royaumes 
et pais, durant le cours des guerres passées, le leur vouUoir re- 
mectre, pour l'amour de nous, les faisant par ce moien ressentir 
du bénéfice de la paix, comme nous avons faict le semblable à 
rendroicl des subjectz de Vostre Majesté, suivant le dict traicté, 
en faisant rendre et restituer promptement les marchandz, na- 
vires, mariniers et marchandises qui sont détenues par delà, 
soubz quelque prétexte que ce soit, mesmes celles qui avoient. 
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depuis le dict traicté de paix, esté jugées de bonne prinse, contre 
lafoy publicque, et, si elles ne sont en nature, en faire rendre 
les deniers, ne permectant point doresnavant à vos dictz officiers 
se licencier de prendre ny arrester aucuns nawes, marchandz, 
mannicrs ny marchandises, s'ilz ne sont trouvez en flagrant 
delict, et sans touttesfois s'arrester au rapport de personnes diffa- 
mées, comme Hz ont faict jusques icy ; et, outre que Vostre Ma- 
jesté fera chose pleine d'équité et justice, et qui asseurera gran- 
dement la liberté du commerce d'entre noz communs subjeclz, 
nous le tiendrons à plaisir très agréable, pour le recognoistre et 
nous en revancher, à Tendroict des voslres, aux occasions qui 
s'en présenteront, ainsi que nous avons commandé au dict sieur 
de la Rochepot de vous faire plus amplement entendre; priant 
Dieu, Très haut, très excellent et très puissant prince, nostre 
très cher et très amé bon frère et cousin, qu'il vous ayct en sa 
très saincte et digne garde. Escript à Paris, le x* jour d'apvril 
1601. 

Vostre bon frcre et cousin 
HENHY. 

DE NEUF VILLE. 



20 AVHIL 1601^ 



Ori«r. — Bibl. uîit., Ms. fr. 16137, fol. 116. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMDASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Voz lettres m'arrivent de si loin à 
loin et reçois par iceUes si peu de contentement, du peu d'ordre 

1. Reçue le 2o mai. 
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et justice qu'ilz donnent par delà aux plaintes de mes pau\Tes 
sugectz, que j'en demeure très mal satisfaict. J'ay apris, par la 
vostre du n" de ce mois, que j'ay receue le xvi% Tinstance der- 
nière que vous avez faite sur ce au roy d'Espagne et au duc de 
Lerma, avec la responce du dernier, et finalement le commissaire 
auquel il vous a adressé et Tesperance que vous avez d'en obte- 
nir par le moien d'iceluy quelque raison, chose que je désire 
grandement, car les rigueurs et cruaultez desquelles use leur 
adelantado ne se peuvent plus endurer. Elles ont commencé, 
après la mort du feu roy d'Espaigne, et ont esté depuis continuées 
et augmentées, avec trop d'inhumanité et injustice, sans qu'il 
m'ait esté possible de les faire cesser, quelque instance que j'en 
aye faite moy-mesmes à leur ambassadeur résident icy et que 
vous et Sancerre en avez faite par delà, par mon commande- 
ment, encores que le dict ambassadeur ait tousjours monstre 
condamner telles procédures et m'ait promis d'en escrire et faire 
pourvoir, et que vous et le dict Sancerre ayez aussy tiré d'eux 
sur ce suget toutes bonnes paroles, la condition de mes dictz su- 
getz estant pire, depuis la paix de VerWns, qu'elle n'estoit durant 
la guerre ; car, au lieu qu'ilz doivent jouir du bénéfice de la dicte 
paix, allans trafiquer ausdictz pais, ilz y ont esté traitez et sont 
encores si cruellement, souz divers prétextes, sans ordre ny 
forme de justice, qu'il semble que l'on veuille les destruire, de 
propos délibéré. Hz recherchent les uns des choses passées du- 
rant la guerre et acusent les autres de contrevenir aux lois du 
pais, arestans et confisquans sur ce leurs personnes, vaisseaux 
et marchandises, à la première denontiation et acusation qui 
leur est faite contre eux, sans entrer devant en connaissance de 
la vérité des dictes acusations, comme ilz deveroient faire, jus- 
ques à les faire mourir, à force de géhennes et tortures, pour leur 
faire confesser les crimes desquelz ilz sont acusez, ores qu'ilz 
soient faux, et, en ce faisant, pouvoir confisquer avec quelque 
couleur leurs dictes marchandises, pour s'en donner par les joues, 
comme faict le dict adelantado et ses supostz. Davantage, ilz 
veulent interdire à mes dictz sugetz le trafic d'Angleterre et 
d'Holande, en recherchant et tourmentant ceux qui abordent en 
Espaigne, souz prétexte d'iceluy, comme si par le traité de Ver- 
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vins il estoit défendu à mes dicU sugelz de ce faire, ou cpie le 
dict roy d'Espagne eut pouvoir de leur donner la loy pour ce re- 
gard, choses qui ne sont du tout point; car, par le dict traité, le 
commerce doit estre libre partout, et quand il faudroil y apor- 
ter quelque restriction, il Taudroit en traiter et convenir avec 
moy et non y procéder par telles voies, comme l'on fait. Or, je 
veux que vous leur déclariez, que je ne veux plus endurer telles 
injustices et rigueurs, protestant au dicl Roy et à ceux de sou 
conseil, s'ilz ne font cesser les injustices et violences susdictes 
et reparer ce qui s'est passé, je chercheray les moiens de m'en 
revancher, comme Dieu nie conseillera de faire, ne pouvant tenir 
pour amis cens qui traiteut mes diclz sugctî; comme ilz font par 
le dict adelantado et les autres ofHciers du dict Roy, lequel, à 
mon ans, ignore telles procédures : toutesfois, estans faites par 
les siens el m'en déniant la justice, je dois m'en prendre à luy; 
vous ne faudrcz donc do faire la susdictc déclaration, si vous 
conoissez que vous ne puissiez obtenir d'eux aucune raison des 
dictes violences. Quant au serment de la dicte paix de Vervins, 
lequel j'ay veu, par voslre dicte lettre, que vous avez ramenteu, 
par l'avis du nonce du Pape, je veux croire qu'ilz y auront main- 
tenant satisfait, puisqu'ilz ne ditevoient, que pour voir l'aclie- 
minement de l'exécution du traité de Savoie, qui a esté depuis si 
avancée que, après qne la citadelle de Hourg m'a estiJ rendue, ceux 
qui la gardoient n'ayans de quoy s'y nourir, le mosmo jour qu'ilz 
en sortirent, les villus cl cliastaux de Chanibery et Montmelian ont 
esté remis entre les mains du duc de Savoie, comme il sera fait 
des autres qui restent, en leur ordre, après qu'il aura acomply de 
son costé ce qu'il est tenu de fairp, tellement qu'il ne s'y trouvera 
aucune dificulté de mon uosté, uy comme j'espère de celuy du 
dict duc, pour l'intereat qu'il a de parachever la dicte éxecution ; 
mais si, les choses eslans avancées comme elles sont, le dict roy 
d'Espaigne diferoit encores la prestation du dicl serment, sans 
autre expression de cause, comme il a fait jusques à présent, il 
la me donneroit d'entrer en défiance de sa délibération, voiant 
d'ailleurs qu'au lieu de faire séparer les forces que le conte de 
Fuentes avoit assemblées en Italie, pour la guerre de Savoie, il 
les augmenle tous les jours, ainsi que l'on m'escrit du dicl pais, et 
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mesmes que le dict conte assemble un très grand équipage d'ar- 
tillerie, comme s'il avoit à exécuter quelque dessein proche de 
luy, de quoy tous les princes et potentatz d'Italie ont grande 
alarme. L'ambassadeur du dict roy d'Espaigne ma toutesfois as- 
seuré, que l'intention de son maistre est de faire passer en Flan- 
dres une partie des dictes forces et d 'envoler l'autre au secours 
de l'archiduc Ferdinand; mais d^autres estiment que le dict 
conte de Fuentes a autre dessein ; mesmes aucuns ont opinion 
qu'il ataquera la ville de Genève, chose que je ne puis me per- 
suader qu'il face, car ce seroit me recommencer la guerre, la 
dicte Aille estant, comme elle est, souz ma protection et comprise 
en nostre dict traité de paL\, sous le nom gênerai des S" des 
Ligues et de leurs aliez et confederez. Or je vous escris ces choses, 
affin que vous mettiez peine de descouvrir les délibérations du 
dict roy d'Espagne, pour m'en esclarcir, et cependant luy faire 
sentir Tinte rest que j'ay en la deffence de la dicte Aille de 
Genève, si vous aprenez qu'il la veille faire assallir, pour l'en 
destourner, s'il est possible, en luy remonstrant les inconveniens 
qui en arriveront, pour la conséquence d'icelle : toutesfois, ne 
faites le susdict office que comme de vous-mesme, si vous 
n'estes bien asseuré qu'ilz ayent volonté de faire la dicte entre- 
prise, et m'escrivez plus souvent que vous n'avez acoutumé, en 
m'avertissant de toutes occurences, jusques aux moindres qui 
survendront, car il m'importe grandement d'en estre informé. 
Rejoissez-vous aussy avec le dict Roy de la grossesse de la Roine, 
sa femme, l'asseurant de la continuation de celle de la mienne. 
Le Tassis me présenta une lettre du dict Roy, en sa dernière au- 
dience, à laquelle je feray responce, si tost que je sauray qu'il 
aura fait le dict serment, ou que j'auray receu la vostre sur la 
présente: partant, vous me la ferez tenir au plus tost; priant 
Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il vous ait en sa saincte garde. 
Escrit à Orléans, le xx* jour d'avril 1601. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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30 JUIN 160r 



Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 98. 



A MONSIEUR D£ LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D^ESTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Vostre secrétaire ariva à Fontainebleau, le xi* de may, avec 
vostre lettre du ii®, par laquelle, comme par le conte qu'il m'en 
a rendu, j'ay esté plainement informé de la procédure du roy 
d'Espaigne et de ses ministres, au fait du serment de la paix et 
sur les afaires des marchans, jusques à son partement, des pour- 
suites que VOUS avez faites et continuez encore de faire, en fa- 
veur de ceux-cy, de vostre conduite pour le regard du dict ser- 
ment, vostre renvoy au confesseur du dict Roy, duquel vous 
n'aviez encore peu tirer que de belles paroles, et a oz diligences 
envers le président de Gastille et le secrétaire Prada, ce peu que 
vous y aviez profité jusques alors, neantmoins Ta vis qui vous 
avoit esté donné, que la commission donnée à Tadelanlado, pour 
conoistre des faitz des dictz marchans, avoit esté révoquée, le 
commandement qu ilz vous avoient dit luy avoir fait, pour la 
liberté des hommes, navires et marchandises arestées, réservé 
pour ceux qui estoient acusez d'avoir transporté de l'argent, 
contre les loix du pais, auxquelz encore vous aviez obtenu, qu'il 
seroit permis, contre la coustume, d'apeler du jugement donné 
contre eux et partant que leur procès seroit aporté en cour, jus- 
ques à vous donner espérance que le dict Roy useroit de grâce 
en leur endroit* Vostre dict secrétaire ma représenté aussy l'ou- 

1. Reçue le n juillet 1601. 
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verture, que le nonce du Pape vous avoil faite dès lors, d'estrain- 
dre ramilié que j ay avec le dict Roy, avec le conseil qu'il vous 
avoit donné sur ce, fondé sur les lettres que le dict Roy ma es- 
crites, et vostre responce à la dicte proposition, laquelle m'a 
esté très agréable. Pareillement, il m'a fait voir l'ordonnance 
qu'ilz avoient publiée, pour faire inventorier la vaisselle d or et 
d'argent du dict pais, en me représentant toutes les autres par- 
ticularitez dont vous l'aviez chargé et qu'il avoil aussy remar- 
quées, depuis son arivée au dict pais. Depuis, Mor>'illier, vostre 
neveu, est arivé, le xn' de ce mois, avec vostre depesche du der- 
nier du dict mois de may, par laquelle j'ay seu conmie le dict Roy a 
maintenant fait le dict serment, et ay receu l'acte d'iceluy, que 
j'ay trouvé en bonne forme. Je n'ay moins aprouvé la responce 
que vous Ostes au dict secrétaire Prada, quand il vous vint trou- 
ver, pour vous signifier que son maistre estoit résolu de prester 
le dict serment et demander vostre avis, sur le jour qu'il l'efec- 
tueroit. Vous m'avez fait grand plaisir aussy d'avoir parlé au 
dict Roy et au duc de Lerma, si \ivement que vous avez fait, en 
faveur des dictz marchans, sans vous estre aresté aux raisons 
du dict nonce, lequel vouloit vous persuader de retarder cesl 
office, jusques à ce que la dicte paix fut jurée. J'ay bien consi- 
déré aussy les responces et promesses, que le dict Roy et le dict 
duc vous ont faictes et réitérées sur ce suget^ dont je seroy con- 
tent, quand elles seront efectuées : partant, vous en continue- 
rez l'instance, jusques à ce qu'ilz y aient satisfait. Je remarque 
qu'ilz ont aresté et tourmenté les dictz marchans pour trois oca- 
sions, la première pour avoir violé les loix du royaume, en 
transportant l'argent d'iceluy, la deuxiesme pour avoir trafiqué 
avec ceux qu'ilz nomment leurs rebelles et ennemis, ou pour eux, 
qui sont les Holandois et leurs adherens et les Anglois, et la 
troisiesme pour avoir voulu s'ayder en leurs affaires des vais- 
seaux et mariniers des dictz marchans, sans les paier et dédom- 
mager : sur quoy je vous diray que, si mes dictz sugetz ont con- 
trevenu aux loix du dict royaume, je say qu'ilz sont punissables, 
mais je me plains de la forme avec laquelle on y procède : c'est 
ordinairement un homme de peu, du tout failly, qui les défère, 
auquel on adjoute tant de foy que, sur sa simple denontiation, 
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ilz emprisonnent tous ceux d'un navire, marchans et autres, les- 
quelz ilz feront languir et souvent mourir en prison et aux tour- 
mentz, pour les contraindre de confesser ce qu'ilz désirent. 
Après, ilz confisquent leurs personnes, marchandises et vais- 
seaux, ou les condannent en de grosses amandes, qu'ilz leur 
font paier, avec les fraiz des officiers de la justice, dont s'ensuit 
leur totale ruine. Vous savez que plusieurs d'iceux y ont ja 
perdu la vie et les biens misérablement ; mesmes ilz les ont re- 
cherchez des fautes qu'ilz prétendent qu'ilz ont commises en 
cela, durant la guerre, avec trop de rigueur. A présent, ilz vous 
prometent de faire grâce à ceux lesquelz seront convaincus de 
telles contraventions, si vous la leur demandez, de ma part. J'ay 
telle compassion de ces pauvres gens, que je suis content que 
vous les assistiez de la dicte demande, quand bien la faute ne 
seroit entièrement prouvée, comme elle doit estre pour les con- 
danner, afin de les retirer du labirinte et frais de leur justice, 
aymant encores mieux leur devoir la dicte grâce, que de voir 
périr misérablement mes dictz sugetz. Vous en ferez doncques 
instance, mais vous leur remonstrcrez, sur le second point, que 
noz traitez n'obligent mes dictz sugetz de s'abstenir de traficquer 
en Angleterre, ny Rolande, d'autant que la liberté et seureté du 
commerce leur est acordée générale par iceux, sans exception 
ny réservation aucune; car, quand il a esté acordé, qu'il ne seroit 
rien fait ny pourchassé par l'un au dommage de l'autre, cela n'a 
esté entendu pour le regard du commerce, qui a esté stipulé libre 
et gênerai, en gardant les loix et coustumes des pais. S'il estoit 
loisible aussy au dict Roy et à ses officiers de confisquer mes 
dictz sugetz, souz prétexte du trafic d'Angleterre et d'Holande, 
leur condition seroit plus misérable qu'elle n'estoit au temps de 
la guerre ouverte; car les autres pretendroient aussy, avec 
mesme raison, leur estre permis de courre sus à mes ditcz sugetz 
allans en Espaigne, tellement qu'ilz seroient privez de tout com- 
merce et la proie des autres nations, chose bien contraire au 
bien que j'ay entendu leur moienner par la dicte paix ; mais aussy, 
en défendant et conservant la dicte liberté, je n'entens autoriser 
ny soustenir l'abus que l'on prétend que mes dictz sugetz y com- 
mettent, en trafiquant pour les dictz Anglois etHolandois ; je l'ay 
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tousjours ainsy déclaré et fait dire à l'ambassadeur du dicl Roy, 
qui est icy, et offre encore de faire pour ce regard tel règlement 
qui sera jugé raisonnable, afin de retrancher et punir l'abuz et 
que la liberté de ma baniere soit conservée, comme elle doit estre. 
Vous savez que mes sugetz qui ont esté arestez et persécutez, 
souz prétexte du dict commerce d'Angleterre et de Holande, ont 
esté traitez encore plus inhumainement que les autres, de quoy 
ilz vous ont promis de faire faire justice et réparation : au moien 
de quoy vous en ferez la poiu-suite et leur ferez offre de traiter 
des susdiclz reglemens, s'ilz veulent y entendre, comme je Tay 
fait dire icy au dict ambassadeur. Hz n'ont faict encores moins 
de tort et préjudice h mes sugetz, desquelz ilz ont areslé les 
navires et équipages, souz prétexte de s'en ser^i^ en leurs 
affaires, car ilz les ont paiez et recompensez à discrétion, outre 
le temps et les ocasions de leur trafic, qu'ilz leur ont fait perdre. Je 
say bien, qu'il est loisible aux princes de s'aider des naAires qui sont 
en leurs portz et costes, quant ilz en ont besoin : c'est un droit 
aquis aux souverains; mais, quand ilz en usent souvent, ainsy 
qu'ilz font par delà, ilz ruinent les sugetz de leurs voisins, avec 
lesquelz ilz sont en amitié, pour les incommoditez et dommages 
qu'ilz en reçoivent, joint qu'ilz sont ordinairement très mal 
paiez du fret et de la valeur de leurs dictz vaisseaux, quand ilz 
sont perduz, comme il avient souvent; car ilz les envoient quel- 
quefois jusques aux Indes, ou audevant des flotes qui en ^iennent, 
dont ilz ne retournent jamais, ou sont si fracassez et mal menez, 
qu'ilz demeurent après inutiles à leurs maistres : à quoy ilz n'ont 
aucun esgard, ce que vous leur remonstrerez aussy, afin qu'ilz 
facent cesser les ocasions que j'ay de m'en plaindre, leur décla- 
rant que, s'ilz n'y donnent ordre, je seray contraint de défendre 
à mes dictz sugetz de trafiquer par mer en leur pais. Quand vos- 
tre dict neveu est arivé, j'avois assemblé plusieurs de mes sern- 
teurs, pour aviser aux moiens de remédier aux vexations qu'ilz 
font par delà à mes dictz sugetz et me rcvancher de celles qu'ilz 
ont receues : sur quoy il avoit esté résolu d'interdire le dict com- 
merce, principalement à Seville et Sainct-Luques, qui sont les 
deux lieux où mes dictz sugetz ont este les plus mal traitez, e 
pareillement de faire expédier des lettres de marque etrepresaille, 
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b toii3 ceux aiisquclz vous certifieriez que justice auroit esti- 
déniée; niaisj'ay commandé surçoir l'exécution de la dioLo déli- 
bération, sur ce que vous iii'avej; mand^, que ron vous a promis 
de faire raison h mes dictK sugetz et giace à ceux qui en anroient 
besoin. Parlant, j'auray à plaisir de savoir au plus tosl ce qu'itz 
en auront fait, voulant, en ce cas quilz n'y satisfacent, que vous 
faciez dresser de bons procez-verbaus, qui nonliennenl par le 
menu les griefz de mes diclz sug'ctz, voz poursuites, depuis le 
commencementjusquesà la fin, pour les faire reparer par justice, 
avec une déclaration ou certification du desny d'icclle, afin de pou- 
voir sur cela fonder les dictes représailles et justifier les moiens 
desquek nous userons, pour en tirer raison: sur quoy j'auray 
encore à plaisir que vous me mandiez vostrc avis, et mesmes s'il 
est bon de n'interdii'e le commerce que à Seville et Sainct-Luc- 
ques, pour fuirn paroistre la diference que nous faisons des 
lieux où mes dictzsugetz sont mal traitez d'avec les autres; mais, 
j'auroisbien plus agréable que le liictRoyet ses ministres fissent 
raison & mes diclz sugolz, en faisant reparer les tortz qui ont 
esté faitz h leurs personnes et biens, ainsy qu'ilz vous ont promis, 
et après, qu'il fut fait un règlement entre nous, pour assmirer 
le commerce, corrij^er l'abus qui s'y fait et résoudre comment 
nous avons h ^ivie ensemble, pour eWter d'entrer il l'avenir en 
pareilles riotes et peines. Partant, vous en ferez l'ouverture au 
dict duc de Leruia, l'cxhorlunl d'estre auteur du dicl règlement, 
lequel, estant justement fait, ne pourra estre que tri'^s utile aux 
sugetz et pais du dict Roy, comme aux miens, et honorable à qui 
l'aura procuré. J'ay bien considéré les bons propos, que le dict 
duc vous a lenuz, de la volonté qu'a le dict Roy, son maistre, d'es- 
traindre et asseurer nostre amitié plus que jamais. Vous luy 
direz, qu'ilz m'ont esté 1res agréables et qu'il ne tiendra à moy 
que les effelz ne s'en ensuivent, îi nostre commun bien et conten- 
tement. Vous en direz .tutant au dict nonce de Sa Saincteté, de 
l'affictio» duquel au biendecesle couronne vous m'avez rendu tel 
tosmoignage, que j'ay bien voulu luy faire savoir, parla responce 
que je faisàsalettre, legréqueje luy en sayet la volonté que j'ay 
de le reconoislre, ainsy que vous luy confirmerez. Mais, metez 
peine de descouvrir quel eal le but auquel ilz tendent, par 
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l'union qu'ilz proposent, car j'ay quelque opinion, qullz espèrent 
m'engager en quelque dessein contre la rojne d'Angleterre, 
ou pour la succession de son royaume, après son dessez ; 
toutesfois, vous ne leur descouvrirez quej'aye ce soubçon, ny 
leur direz chose, qui leur face croire que j'y pense; mais vous 
vous contenterez de tirer d'eux dext rement, par le moyen du 
dictnunce, ce à quoy ilz buttent, pourm endonneravis,et, en cas 
que ilz s'en ouvrent à vous, mectez peine de descouvrir par quelz 
moyens ilz entendent exécuter une telle entreprise et en aprenez 
les particularitez, le plus que vous pourez, pour me les faire sa- 
voir. J ay voulu escrire au dict roy d'Ëspaigne la lettre de con- 
gratulation que je vous envoie, acompagnée d'une autre pour le 
dict duc de Lerma, que vous leur présenterez et, avec ceste o«a- 
sion, leur donnerez toutes asseurances de mon amitié et leur 
parlerez des reglemens susdictz. J'ay fait visiter Jean-Batiste 
de Tassis, sur l'ocasion du dict serment, et m'en suis rejoy avec 
luy : il ma fait dire avoir charge de son maistre de faire, en son 
nom, pareil office en mon endroit et mesmes m asseurer qu'il 
sera fait justice et grâce à mes dictz sugetz, suivant la dicte 
promesse qui vous a esté faite par delà. Je le verray au premier 
jour et m'atendois le faire dans deux jours; mais je ^iens de 
savoir la venue de ma seur, qui me fera changer de conseil, pour 
aller au devant d'elle, tant je désire la revoir. Les ducz de Lor- 
raine et de Bar Wennent aussy, lesquelz je veux rencontrer à 
Ghalons, où, pour ce faire, je m'achemine par les postes, afin d'y 
ariver à temps. Les quatre regimens de gens de pié,quele conte 
de Fuentes a envoiez en Flandres, sont arivez au conté de Bour- 
goigne et cheminent à grandes journées, pour se rendre auprès 
des Archiducz, lesquelz en ont tout besoin, pour secourir Rhim- 
berg, que le prince Maurice a assiégé, depuis le xi* de ce mois, 
avec treze ou quatorze mil hommes de pie, trois mil de cheval 
et quarante-six canons. La place est d'importance, à cause du 
passage du Rhin et du voisinage d'Alemaigne. Il y a dedans deux 
mil soldatz, de diverses nations, commandez par un capitaine es- 
pagnol, que Ton dit estre vaillant et expérimenté. Vous serez 
averty de ce qui en succédera. Toutes noz costes sont en jalousie 
de l'armement que fait le prince Doria à Gènes, encores que l'on 
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die que ce soit pour emploier contre le Turc, de quoy chascun 
sera tost esclarcy. J'ay veu ce que vous m'avez escrit d'un Ca- 
sault, qui est arivé par delà : metez peine de descouvrir à quoy 
on remploie et, si vous n'en pouvez avoir lumière, dites au duc 
de Lerma, que ce n'est pas le chemin qu'il faut tenir, pour culti- 
ver mon amitié avec son maistre, que de retirer et emploier telle 
sorte de gens, dont j'entens que sa cour est farcie, pour voir ce 
qu'il vous en dira. Mandez-moy aussy, s'il y a espérance que 
vous puissiez obtenir quelque grâce pour ces pau\Tes Aragonois 
réfugiez par deçà, lesquelz je vous ay recommandez, à vostre 
partement. Hz ont péché sans y penser, s'estans, comme vous 
savez, trouvez engagez en la fortune d'Antonio Ferez, devant que 
d'avoir reconnu la conséquence d'icelle, et sont depuis demeu- 
rez à ma suite, plus par nécessité, estans bannis de leur pais, 
que pour me servir. Il m'a esté escrit de Rouen, que la Ilote, qui 
avoit fait voile pour aller aux Indes, a esté contrainte de relas- 
cher ; il se parle aussy d'une certaine révolte aux Indes : man- 
dez-moy ce qui en est, s'ilz font des armemens par mer et quelz 
ilz sont, car la roine d'Angleterre en a alarme, ayant de nouveau 
envoie trois mil hommes de pié au secours des Estatz des pro- 
vinces unies des Pais-Bas, sans avoir pour cela du tout quité 
la poursuite et negotiation de la paix avec les Archiducz. 
Metez peine de sçavoir quelle oppinion ilz ont par delà de la 
dicte paix, à laquelle je n'ay pas reconu, jusques à présent, que 
le dict roy d'Espagne et son conseil ayent esté fort disposez. 
11 a esté descouvert naguère une entreprise sur la ville do 
Metz, brassée, souz le nom des archiducz de Flandres, par lo 
conte de Mansfeldt, gouverneur de Luxembourg, pour la- 
quelle plusieurs habitans de la ville et autres ont esté consti- 
tuez prisonniers, lesquelz j'ay voulu estre amenez à Paris, afin 
que la vérité en soit mieux connue, le procès estant fait par 
ceux de mon Conseil ou du Parlement. Si on vous en parle 
par delà, vous ne leur ferez conoistre, que nous ayons opinion 
que les dictz Archiducz y trempent, principalement depuis la 
paix, car la chose n'est encore bien vérifiée, comme elle sera, 
quand le procès sera plus avancé. J'ay receu les gans que vous 
m'avez envoyez, que j'ay trouvez très bons et ay encores 
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mieux emploiez. Je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur de la Ro- 
chepot, en sa saincte garde. Escrit à Monceaux, le dernier jour 
de juin 1601. 

HENRY. 

DE NKUFVILLB. 



[30 JUIN 1601] 

Copie. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 22. 

A l'archevêque de siponto*. 

Monsieur Tarchevesque Sipontino, J'ay veu, par les conty- 
nuelz advis que le conte de la Rochepot m'en a donnez, le bon 
gré que vous méritez, de la ratiffication de la paix qui a esté faite 
par delà, meu des commandemens de Nostre Sainct-Pere, et 
nostre vray père commun, et de vostre particulière affection au 
bien publicq de la Chrestienté. C'est pourquoy, comme à bon 
droit vous pouvez vous resjouir de ce qui s'est passé, j'ay voulu 
aussy remertyer Sa Saincteté du bon debvoir que vous y avez 
contribué et vous faire sçavoir, par la présente, que la lettre que 
vous m'avez escripte sur ce subject m'a esté très agréable et que 
j'auray à jamais souvenance du tesmoignage de vostre prudence 
et bonne intention, que vous avez rendu en ceste occasion, pour 
rccognoistre et recommander Tune et l'autre, en celles qui se 
présenteront pour vostre contantement. Je n'ay receu aussi 
moindre contantement de Tassurance, que vous m avez donnée, 
de la bonne volonté du Roy Catolicque, mon bon frère, à l'entre- 



1. L'urcluîvùquc do Sipouto, nonce du Pape, est Doniinico Ginnasi, de 
Bologne. 

Le y juin IGOi, il sera créé cardinal (Basilicœ Duodecini Apostolorum) ; le 
;iO juillet KiJiO, cardiual évêque d'Ostie. 
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tenemeut et acroissement de nosire amytié fraternelle, à laquelle 
je désire que vous croyez que je veulx corespondre sincèrement, 
ainsi que vous dira le dict conte, auquel, pour ceste cause, je vous 
prie adjouster pareille foy qu'à moy-mesmes, qui prie Dieu... 

HENRY. 



[30 JUIN 1601] 

Copie. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 21 v©. 

[au roi d'espagne.] 

Très haut , Vostre Majesté entendra du conte de la Roche- 
pot le contentement que j'ay receu de la dernière asseurance, que 
Vostre Majesté luy a donnée, de la volonté qu'elle a de vivre en 
bonne paix et amitié avec moy, pour le commun bien de noz 
sugetz et le gênerai de la Chrestienté, et le désir que j'ay d'y 
correspondre, avec la sincérité digne de nous, et pareillement 
combien je me resjouis des prosperilezque Dieu envoie à la per- 
sonne de Vostre Majesté et à la Roine, sa femme, les souhaitant 
telles, à Tun et à l'autre, que je les dois désirer pour moy-mesmes. 
Vostre Majesté luy donnera donc entière croiance et je prieray 
Nostre Seigneur, Très haut,... 

HENRY. 
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[30 JUIN 1601] 



Copie. — Bibl. nal., Ms. fr. 16137, fol. 106. 



AU DUC DE LERMA. 

Mon cousin, Le conte de la Rochepol et vostre lettre m'ont 
rendu cei-tain du bon devoir que vous avez fait, pour asseurer 
la paix de Venins, Tentretenement de laquelle importe tant au 
bien universel de la Chrestienté, avec la volonté que vous avez 
de cultiver et estraindre Tamitié qui doit estre, en suite d'icelle, 
entre le Roy Catholicque, mon bon frère, et nioy, dont j*ay bien 
voulu vous faire savoir, par la présente, que je vous say le bon gré 
que mérite le commun bien que nous en receverons, me prome- 
tant que les effetz s'en ensuivront, telz qu'il con^ient, pour ache- 
miner et conduire ce bon œuvTe à sa perfection, alnsy que vous 
dira plus au long le dict conte, sur lequel je me remetz; priant 
Dieu,... 

HENRY. 
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15 JUILLET 1601* 



Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 103. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL d'eSTAT, CAP- 
PITAINE DE CENT HOMMES d'aRMES DE MES ORDON- 
NANCES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Depuis le partement de vostre se- 
crétaire, nous avons receu voz lettres du xxi", xxiui* et dernier 
du mois passé, le ix", x' etxii^du présent, par lesquelles j'ay 
sceu, qu'ilz continuent par delà à vous promectre beaucoup et à 
faire peu pour noz marchans, quelque poursuicte que vous faciez. 
Telles longueurs, soit qu'elles soyent naturelles ou affectées, 
ruinent mes pauvres subjectz et diminueront fort le pris de la 
grâce qu'ilz assurent leur vouloir faire, à ma prière. J'adjousteray 
que leur condition ne peult estrc pire, que de demeurer en Tin- 
certitude en laquelle Ton nous entretient sur cela, car ils con- 
somment ce qui leur reste et sont cependant privez des remèdes, 
qu'ilz doivent attendre de moy. J'ay sceu qu'ilz ont encores re- 
tenu tous les navires apartenans à mes dictz subjectz, qu'ilz ont 
trouvez à Lisbone et en Portugal, pour mectre en mer cesle 
flotte, qu'ilz font courre le bruict vouloir envoyer en Irlande, tel- 
lement que c'est tousjours à recommencer et croy que ce mal 
sera sans fin, tant que mes dictz subjectz iront en leur pais et y 
trafiqueront ; au moyen de quoy il faudra que je me résolve de 
leur interdire ce commerce, s'ils refusent de convenir avec nous 
de la forme et du temps des dictz arrestz, suivant que je vous ay 
escript par vostre dict secrétaire, affm que nous sçachions com- 
ment nous aurons à ^ivre avec eux, sans ainsi demeurer à ladis- 

1. Reçue le 26 juillet. 
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cretion et mercy de leurs officiers, lesquelz abusent impunément 
de la justice de leur prince, ainsi que a faict leur adelantado. 
Esclaircissez-nous donques au plus tost de ce que nous en deb- 
vons espérer, affin que, de nostre costé aussi, nous prenions 
party, remonstrant au nunce de Sa Sainctetéle desadvantage que 
je reçois de leurs longueurs et procédures, affin qu*il les accuse 
du mal qui en succédera. Il vous a dict, que les archiducz de 
Flandres ont escript par delà estre passé en Hollande ung grand 
nombre de mes subjectz. L'agent des dictz Archiducz m'en avoit 
dict autant, mais je luy ay faict vérifier la faulceté de rad\'is qui 
en avoit esté donné, car en vérité il n'y est pas allé, ceste année, 
plus de soixante ou quatre->'ingtz pau^Tes et misérables soldatz, 
sans armes et sans chausses, du rebut des compagnies qui 
avoyent ser\'y en Savoie, lesquelles ont esté retranchées, et vous 
diray que je feiz faire en Lionnois la dicte réduction, exprez pour 
es>'iter le desbandement des dictz soldatz du costé d'Hollande, 
ainsi qu'il a esté certifié et vérifié au dict agent, lequel en est 
demeuré contant pour ses maistres, mesmement ayant sceu que 
l'embarquement de ce petit nombre de soldatz avoit encores esté 
faict à mon desceu, comme il est vray ; mais peult-estre que les 
dictz Archiducz donnent en Espagne les dictz advis et alarmes, à 
poste pour les eschaufer davantage à les secourir, au besoin 
qu'ilz en ont ; partant, ilz feront bien de ne s'en altérer ny esmou- 
voir par delà trop légèrement. En tout cas, vous avez bien faict 
de n'en avoir advancéc la vérification envers le duc de Lerma, 
comme le dict nunce vous vouloit persuader, puisqu'ilz nous 
donnent si peu de satisfaction qu'ilz font, ainsi que vous m avez 
escript par vostre dernière ; car, tant s'en fault que j ay delliberé 
de rechercher les occasions de les contanter, que, s'ilz conti- 
nuent à traicter mes dictz subjectz, comme ilz ont commencé, 
je rechercheray plustost de m'en revencher, pour tous les meil- 
leurs moyens et raisonnables, dont je me pourray adviser. Je l'ay 
dict ainsi au sieur Jehan-Baptiste de Tassis, en la dernière au- 
dience que je luy ay donnée, me parlant d'estraindre nostre 
amitié et, pour y doimer quelque commencement, revocquer 
d'Hollande Buzanval et chasser de ma court Arsens, député des 
Hollandois, et pareillement defl'endre à mes subjectz les volages 
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des Indes, comme si je debvois achepter leur amitié au préjudice 
de mes affaires, sans qu'ilz doibvent y rien contribuer du leur; 
chose que je n'ay delliberé de faire. Au moyen de quoy, j*ay dict 
au dict Tassis, que j'entretenois en Hollande le dict Buzanval, 
pour faire mes affaires et assister mes subjectz qui trafficquent 
au dict pais, et non pour favoriser les dictz Holandois, ny desfa- 
voriser les dictz Archiducz ; que, ma court estant ouverte et libre 
à tous, je ne pouvois aussi en chasser le dict Arsens, joinct que 
je ne voulois offencer personne; toutesfois, que je me garderois 
bien, pour sa présence, de faire chose qui contrevînt à la paix, 
estant observée de la part du dict roy d'Espagne comme elle deb- 
voitestre; quant aux voiages des Indes, que je ne les pouvois 
deffendre à mes dictz subjectz et ne cognoissois point aussi que 
son maistre eust droict ny raison de me faire telle demande, d'au- 
tant qu'il ne pouvoit trouver mauvais, que mes dictz subjectz 
allassent traficquer aux lieux qu'il y possède, comme ilz font 
ailleurs, suivant nostre traicté, par lequel la permission du dict 
conmierce a esté accordée générale , sans exception aucune ; davan 
tage que mes dictz subjectz pouvoyent aller et descendre, en plu- 
sieurs endroiclz et costes des dictz pais des Indes, qui n'estoyent 
occupées par les Espagnolz et Portugaiz, ausquelz j'estimois 
qu'il m'estoit aussi loisible de prendre pied que aux autres, au 
moyen de quoy je n'entendois faire deppartir mes dictz subjectz 
des dictz voiages, non plus que avoyent faict les roys, mes pré- 
décesseurs, avec lesquelz ceux du dict Roy avoient eu plusieurs 
prises et disputes pour ce regard, sans toutefois avoir pour cela 
rompu la paix publicque, et que j'en userois encores ainsi avec 
sou maistre, s'il vouloit. Ce sont les termes ausquelz j'en suis de- 
meuré avec le dict ambassadeur, de quoy j'ay voulu vous ad ver- 
tir, pour en pouvoir respondre par delà, si l'on vous en parle ; 
mais vous n'en parlerez aultrement. Les forces qui sont parties 
d'Italie, pour aller en Flandres, estoyent à Port-sur-Saulne, au 
conté de Bourgongne, le ht» de ce mois, lesquelles s'advançoient 
tant qu'elles pouvoyent, sollicitées [)ar les dictz Archiducz, qui 
ont assiégé Ostende, quand ilz ont veu les Hollandois engagez à 
Rimbergue, et combien que ceux-cy ayent faict qulcter le de- 
hors de la ville aux assiégez, toutesfois les dictz assiégez conti- 

7 
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uuent tousjours à se bien defiendre. Je n'ay point sceu aussi, que 
l'on ait encores commencé à battre Ostende qu'en ruine ; le col- 
lonnel Wer, qui commande aux Angloix qui sont au service des 
Estatz des pro\inces unies des Pais-Bas, ayant entrepris de se 
jetter dedans la place, pour la defiendre, chose qui lui sera facille 
de faire par la mer, les diclz Angloix estans maistres d'icelle el 
de rentrée du port de la dicte \111e, comme ilz sont encores. Ce- 
pendant, Ton ne discontinue la négociation de la paix d'Angle- 
terre avec le roy d'Espagne et les dictz Archidiicz, leurs deppu- 
tez estans prestz à se rassembler pour cest effet, mais, s'il est 
vray que le dict roy d'Espagne envoyé des gens en Irlande et 
que la dicte dame en envoyé aussi en Hollande, ilz traicteront 
les armes en la main. Quant aux armées par terre et par mer, 
que l'on dict que le Turc doibt faire sortir ceste année, j'ay opi- 
nion que le bruict on sera plus grand que l'effect, car j'ay apris, 
par les dernières que j'îiy receues de Constanlinople, que le Ci- 
galle, qui est le gênerai de la mer, ne debvoit sortir qu'avec cin- 
quante gallaires et que l'armée d'Hongrie ne seroit plus forte, 
ceste année que l'autre. Toutesfois, j'entendz que TEmpereur ne 
perdra l'occasion de faire la paix, s'il la peult trouver, d'autant 
qu'il n'est contant du secours que le Pape et le dict roy d'Es- 
pagne envoyent à l'archiduc Ferdinand, sans le renforcer 
d'hommes ny d'argent en Hongrie. Je prie Dieu, Monsieur de la 
Rochepot, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à 
à Saint-Germain-en-Laye, le xv* jour de juillet 1601. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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3 AOUT 1601* 



Orig. — Bibl. nat., Ms. fr. 16137, fol. 17. 



A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT, CHEVALIER DE MES OR- 
DRES, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL 
EN ANJOU ET MON AMBASSADEUR EN ESPAIGNE. 

Monsieur de la Rochepot, Ce courrier est arrivé icy, le pre- 
mier de ce mois, avec voz deux lettres du xxu* du passé et les 
informations et déclarations dont vous les avez accompagnées. 
J'ay aussi receu la lettre du roy d'Espagne du iiij« de juillet et la 
copie de celle qu'il a escripte à Tadelantado. Quatre jours de- 
vant, l'ambassadeur du dict Roy estoit venu trouver le sieur de 
Villeroy, auquel il avoit dict quelque chose de ce qui vous es- 
toit advenu et à voz gens, le xvii* et xviii* du dict mois de juillet, 
toutesfois en termes généraux et retenuz, se reservant de m'en 
dire les particularitez, si je l'envoyois quérir et luy commandois, 
déclarant n'avoir charge de son Roy de m'en parler, devant que 
j'en eusse esté informé par vous, partant qu'il me prioit sculle- 
ment, qu'ayant sceu le faict par vous je fusse contant luy reser- 
ver une oreiUe, pour entendre ce qu'il m'en diroit, devant que 
d'en faire aultre jugement. Le dict advis me meist en peine ; 
neantmoins je pris resolution de ne voir le dict ambassadeur, ny 
renvoyer devers luy, que je n'eusse receu vostre depesche. Ayant 
esté informé par icelle de ce qui s'est passé, ma peine et mon 
desplaisir en sont grandement augmentez, car il fault que I excez 
dont on accuse voz gens ayt esté grand et extraordinaire, pour 
avoir meu le dict roy d'Espagne et ceux de son conseil de pro- 
céder contre vous et les vostres, comme vous m'avez escript 
qu'ilz ont faict : toutesfois, quand il auroit esté encores plus 
énorme qu'ilz ne le dépeignent, il me semble que le dict roy d'Es- 

4. Reçue le 15 août. 
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pagne ne debvoit permectre la Aiolence que vous m*avez repré- 
sentée, par vostre dicte lettre, avoir esté faicte par les alcades 
qu'ilz y ont employez, et que l'on pouvoit s'y conduire avec 
plus de modération et respect: la justice n'eust laissé d'avoir 
son cours et estre faicte comme il apartient ; car, tant s'en fault 
que je voulusse favoriser mes ser^iteu^s, au préjudice d'icelle, 
que je feray tousjours le contraire très volontiers, en choses qui 
importeront à l'autorité du dicl roy d'Espagne et aux aultres 
crimes que feront mes subjectz en ses pais, contre les loix d'iceux, 
tout ainsi que je vouldrois qu'il feist en mon endroict, en sem- 
blables accidens ; moins encores debvons-nous excuser et par- 
donner les faultes que commectent les ambassadeurs des 
princes et leurs domestiques que les aultres, pour ce que leur 
estant deub plus d'honneur et de respect que aux particuliers, 
à cause qu'ilz représentent la personne de leurs princes, ilz 
doibvent aussi estre d'autant plus circonspectz, mieux discipli- 
nez et retenuz, aflin de n'abuser de la dignité qu'ilz soubstien- 
nent, joinct que leurs faultes denennent publicques, ores qu'elles 
soyen t commises par des particuliers, au desceu et contre le vouloir 
mesme de leurs maistres, de quoy il est arrivé plusieurs inconve- 
niens, qui ont esté souvent reparez très chèrement. J'ay bonne 
souvenance des ad vis, que vous m'avez quelquefois donnez, des 
excez et attentatz que Ton commetoit contre vous et les vostres, 
estantàMadril, au commencement que vousyarrivastes,etdu peu 
de compte que vous nous avez mandé que Ton avoit faict de vous 
en faire réparation et justice; de quoy je feiz faire plaincte dez 
lors au dict ambçissadeur, lequel promist d'en escrire, et comme 
depuis vous ne m'en avez rien mandé, j'îiy creu que vous en 
aviez esté satisfaict et que telles façons de faire avoyent pris fin, 
avec la guerre de Sîivoie ; mais ces derniers attentatz en ont bien 
renouvelle et augmenté la playe, ayant veu et considéré ce que 
vous m'en avez escript et ce qui est porté par l'information que 
vous en avez faicte et les trois dépositions, que j'ay trouvées avec 
la dicte information. J'ay voulu faire lire au dict ambassadeur 
vostre lettre, qui concerne ce faict : le dict de Villeroy le fust trou- 
ver hier, pour cest effect, avec charge seullement de luy dire que, 
estant les choses passées comme vous les me représentiez, il 
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pouvoil jug;er quelle occasion j'avois de m'en aooLii' offenc^; 
qu'il debvoit croire que j'avois assez de courape pour n'endurer 
une injure ny, grâces à Dieu, faulte de moyen pour m'en vanger, 
quand je le voudrois faire. Le dicl Limbaiisadeur diclau dict de 
Villeroy, qu'il n'avoil receu qu'une depesche qui feisl mention 
du dict faicl, escripte le <ux> de juillet, et qu'il ne luy estoit en- 
cores arrivé qu'ung comrier, qui estoil celuy qui la luy avoit 
aportée, mais que la dicte depesche ne s'accordoit avec la vostre. 
n la leust sur le champ au dict de Villei-oy. Elle accuse voz do- 
mesticques d'avoir chargé, blessé at tué des gens, qui n'avoyent 
eu aucune dispute et querelle avec eux, qui ne leur demandoyenl 
rien et qui n'avoyent aucunes armes. Il est bien vray, dicl-il, 
que vos diclz dumesticques avoyent eu quelques paroUes, huict 
jours devant, avec certains habilans de la ville, comme les uns 
et les aultres sortoyent de la rivière, où ilz s'estoyent baignez, 
mais que telle dispute avoit esté accordée sur le champ par les 
voisins et qu'il ne s'en estoit pai'lé depuis; qu'enfin ceux qui 
avoyent esté chargez et tuez par les vostres n'avoyent eu part 
en la dicte dispute, et que c'cstoyeot personnes qui passoyent 
chemin et ne pensoyent à rien moins que à ce qui leur estoit ad- 
venu ; que voz gens, ayant vostre nepveu à la teste portant l'es- 
pée baulte, estoyenl sortiz de vostre maison, le xvii° estant iiuict. 
en nombre de vingt ou vingt-cinq; que, s'estant renduz en la 
rue et sur la rivière, ilz s'estoyent séparez en trois ou quatre 
troupes et après rassemblez k un coup de silflet et en mesiue 
temps s'estoyent ruez sur ceux qu'ilz avoyent rencontrez et peu 
atraper, lesquelz ilz avoient massacrez inhumainement ; que vous 
aviez depuis retiré en vostre nuiison les meurtriers et que le roy 
d'I^spagne vous ayant envoyé les ofQciers de sa justice, pour les 
vous demander et s'en saisir, sur les plaincles que les habilans 
de la ville luy en avoient faictes et l'esmotion qii'ih estoient prest 
de faire pour ce regard, au lieu de livrer les conipablea et faire 
ouvrir les portes de vostre maison, coiftme la raison vouloit que 
vous feissiez, les dictz officiers avoyent esté contraincU d'y en- 
trer par les escuries et faii-e quelque effort, pour rendre la justice 
obeye; que sur cela les dictz roulpables avoyeni esté arrcstez et 
vostre dicl nepveu mené en carosse en la maison el gardé d'ung 
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ofGcier de la court, et que Ton leur feroit telle et si bonne justice , 
que vous n'auriez occasion de vous en plaindre, ny moy aussi, 
et qu'il luy seroit bientost depesché ung autre courier, par lequel 
on Tadvertiroit de ce qui s'en ensuivroit, pour m'en informer, 
adjoustant avoir esté assassiné ou blessé à mort sept ou huict 
personnes et entre autres un prebstre, qui estoit innocent de 
toutes les disputes susdictes. 11 fust respondu au dict ambassa- 
deur, par le dict sieur de Villeroy, que ce récit ne s'accordoit 
avec vostre lettre, par laquelle vous mandiez que voz gens avoyent 
esté assailliz par gens armez et qu'il n'en avoit esté tué que deux 
et un blessé, qui n'en mouroit pas; que vous n'avez rien sceu du 
faict, que lorsque vostre maison fust surprise, escalée et forcée 
par leurs alcades et volée par ceux qui estoient à leur suicte ; 
qu'il n'entendoit justiûer ny vérifier à présent le délit, duquel il 
sçavoit que je voulois qu'il fust faict bonne et exemplaire justice, 
et que en cela je ne pretendois soubstenir ny favoriser voz gens 
ny aultres, au préjudice de la dicte justice, mais que j'avois 
grande et juste cause d'estre indigné de la procédure ; qu'il estoit 
vraysemblable que vous n'aviez sceu ce qui s'estoit faict le soir, 
puisque voz gens estoyent rentrez et avoyent encores esté trou- 
vez le lendemain en vostre maison^ estant croyable que, si vous 
eussiez sceu qu'ilz eussent esté coulpables d'un tel crime, vous 
les eussiez faict esvader ; que vous aviez offert ausdictz alcades, 
à leur arrivée, de mener au dict Roy voz gens pour en ordonner; 
que ung d'eux Testant allé trouver, à vostre prière et instance, 
pour l'en advertir, il estoit revenu (n'ayant esté possible à celuy 
que vous aviez aussi envoyé pour mesmeeffectseullementde parler 
au duc de Lerme) , accompagné de gens nouveaux et qu'au lieu d'ac- 
cepter vostre offre, par l'exécution de laquelle le respect qui me 
debvoitestre rendu en vostre personne eust esté gardé, ilvousavoit 
tenu des propos, par le commandement du dict Roy, qui avoyent 
aggravé l'injure, comme avoyent faict auparavant ceux qui vous 
avoient esté tenuz par ung aultre alcade, qui estoit demeuré en 
vostre maison, attendant le retour de cestui-cy ; que sur cela voz 
gens avoyent esté pris en vostre présence indifféremment, oultra- 
gez de faict et de parolles, aultant les innocens que les coulpables, 
et vostre maison pillée, sans avoir peu garantir vostre dict nepveu, 
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ny recevoir d'eux aucune paroUe de respect, de quoy vous estant 
plainct depuis au dict duc de Lerme et mesme au dict roy d'Es- 
pagne, il avoit entendu, par la lecture de vostre lettre, quelle 
responce vous en aviez eue ; que si le délit debvoit estre puny 
pour la justice, qu'il estoit raisonnable aussi que l'injure qui 
m'avoit esté faicte en vostre personne, par telle violente et 
extraordinaire procédure, fust reparée. Sur quoy, le dict ambas- 
sadeur ayant demandé au dict de Villeroy quelle réparation me 
pourroit contanter, il luy a respondu qu'il touchoit au dict roy 
d'Espagne et à son conseil, qui avoyent permis ou commandé 
l'injure, d'y penser et la proposer, et non à moy ny à mes servi- 
teurs, et que je sçaurois bien trouver et praticquer les réparations 
qui dependoyent de moy, quand on ne se mectroit en debvoir de 
me satisfaire, luy représentant ma patience sur les injustices 
faictes à mes subjectz par Tadelantado et les aultres officiers du 
dict roy d'Espagne, depuis la mort du feu Roy, son père ; ce qui 
auroit esmeu le dict ambassadeur de renouveller ses plaintes 
passées, fondées sur l'assistance faicte aux Hollandois, qui avoit 
meu le dict sieur de Villeroy luy ramentevoir aussi les conseilz, 
qui avoyent esté donnez au duc de Savoie, de retenir le marquisat 
de Saluées, lesquelz m'avoyent contrainct de faire la guerre, 
pour en avoir la raison, et l'assistance qui avoit esté donnée au 
dict duc, en ceste occasion, Toutesfois, le dict ambassadeur s'est 
enfin adoulcy et a fort insisté estre trouvé quelque expédient, 
par lequel l'on peult esviter qu'ung tel accident, qu'il a tousj ours 
soubstenu estre particulier, n'en engendre de publiez, qui trou- 
blent de nouveau la Chrestienté : h quoy le dict de Yilleroy luy a 
dict que l'on me trouveroit tousj ours très disposé d'entendre, 
quand on l'y procederoit comme il convient, et se sont séparez 
sur cela. Or, ce que je veux que vous faciez, sur ceste occasion, 
est que vous me veniez trouver, incontinant la présente receue, 
s'ilz ne vous rendent vostre dict nepveu et tous voz serviteurs, 
après avoir receu la présente. Pour ce faire, vous demanderez 
audience au dict roy d'Espagne, soudain que ce courrier sera 
arrivé, auquel vous direz que je suis très marri de ce qui est 
advenu, que je n'entendz descharger ni charger ceux qui sont 
accusez du délit duquel il est question et moins empescher que 
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la justice n'en soit faicte, telle qu'il convient, mais aussi que j'ay 
très grande et juste cause d^estre mal satisfaict de la forme de la 
procédure qui y a esté gardée; que je vous ay commandé de 
prendre congé du dict Roy, comme de faict vous vous licentierez 
de luy, sans luy dire aultre chose, et laisserez là Brunault, ros- 
tre secrétaire, pour avoir soin des prisonniers, recepvoir mes 
commandemens et m\idvertir de ce qui surviendra, après rostre 
partement; et d'autant que j'ay estimé, que le dict Roy pour- 
roit faire difficulté de vous laisser venir, sans veoir de mes 
lettres, je vous en envoyé une,de laquelle vous verrez le contenu,par 
le double d'icelle, qui va avec la présente : toutesfois, vous ne vous 
ayderez de l'original et ne le dellivrerez audict Roy, si vous pouvez 
obtenir vostre dict congé et vous en revenir sans cela ; et, si la 
présente vous trouroitparty, suirant l'instance que j'ay aprispar 
vostre dicte lettre que vous aWez faicte sur ce au dict roy d'Espagne, 
vous continuerez vostre voyage, sans vous arrester en ma fron- 
tière, ny attendre aultre commandement de moy, présupposant, 
si vous arez pris ce party sans moy, que vous aurez aussi laissé 
là vostre dict secrétaire, pour aroir esgard à mes affaires, sinon 
rous le y renroyerez, soubz prétexte de solliciter celles des mar- 
chans, sans faire paroistre que je l'aye commandé. Si le dict roy 
d'Espagne offre de vous donner quelque satisfaction, pour vous 
arrester (encores que je n'estime pas, non plus que rous, qu'il le 
face), que cela ne vous retienne, si, par effect et à la mesme 
heure, il ne vous faict rendre et remectre entre les mains tous 
vos dictz domesticques, arec rostre dict nepveu, à condition 
toutesfois de les représenter où et ainsi qu'il vous sera ordonné 
par moy, accordant en ce cas de demeurer par delà, jusques à 
ce que rous m'ayez adrerty du susdict depost et que rous ayez 
reccu mon commandement sur iceluy ; mais, gardez-rous bien 
de faire ceste ourerture, ny aultre de satisfaction ny réparation, 
quelle qu'elle soit, affin de ne rous mectre en hazard d'en estre 
esconduict, car ce scroit aggrarer l'injure; mais le nunce peult 
faire d'office les dictes ourertures, en estant adrerty par aultre 
que par rous. Prenez garde aussi que Ton ne prolonge et remetc 
le temps de l'audience que rous aurez demandée pour rous 
licentier, ou que Ton ne rous entretienne en l'attente de quelque 
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satisfaction, exprez pour vous rendre spectateur de la punition 
qu'ilz enteq^ent faire des vostres, ou continuer à vous traicter 
indignement. Partant, si vous recognoissez qu'ilz ayent ce des- 
sein, contantez-vous de prendre vostre congé par escript et vous 
en venez, le plus tost que vous pourrez, laissant tousjours là 
vostre dict secrétaire. Mais, devant que de partir, advertissez 
dilligeinment tous mes subjectz, qui trafiicquent en Espagne et 
en Portugal, par mer et par terre, qu*ilz s'en retirent le plus tost 
qu'ilz pourront, avec leurs facultez et navires, parce que j'ay 
delliberé de suspendre le commerce ausdictz pais, pour quelque 
temps, de quoy les mandemens sortiront et seront envoyez, dez 
aujourdliuy. Toutesfois, advisez à donner le dict advis, de façon 
que Ton n'ait occasion d'inférer de là que je veuille rompre dez 
à présent la paix avec le dict roy d'Espagne, ains seullement 
pourveoir à la seureté de mes dictz subjectz, sur les rigueurs que 
l'on leur faict ausdictz pais et le peu de compte que le dict Roy 
et ses ministres font d'y remédier, quoy qu'iceluy Roy et le duc 
de Lerme vous eussent promis; car je n'ay aucune occasion de 
me contanter de la lettre que le dict Roy m'a escripte et moins 
encores du commandement qu'il a faict au dict adelantado, sur ce 
subject, et aurois regret d'avoir faict demander grâce pour mes 
dictz subjectz, voyant leur responce, si je n'estois aucunement 
consolé d'avoir, en ce faisant, plus faict que les roys, mes prédé- 
cesseurs, tant pour dellivrer de peine et de perte mes dictz sub- 
jectz, que pour esviter les occasions de trouble et de querelle 
avec le dict roy d'Espagne, ausquelles le desny d'icelle m'enga- 
gera, par raison et par force. Vous m'advertirez, par ce courrier, 
de vostre dict partement et de tout ce que vous aurez faict, en 
exécutant la présente, comme de toutes aultres occurrances ; 
priant Dieu, Monsieur de la Rochepot, qu'il vous ay t en sa saincte 
et digne garde. Escript à Paris, le nj*" jour d'aoust 1601. 

HENRY. 

DE NEUFVILLE. 
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AU ROI d'eSPAGNE. 



Très hault> Ayans esté advertiz de ce qui s'est nagueres 

passé à Tendroict du comte de la Hochepot, nostre ambassadeur 
prr»z de Voslre Majesté, nous avons ad visé de le revocquer etluy 
commander, comme nous faisons présentement, qu'il ayt à nous 
venir trouver et avons bien voulu vous en faire ceste lettre, 
affin que Vostre Majesté le luy permccte, et nous nous remectons 
en luy de vous faire entendre le surplus; priant Dieu, Très 
hault,.... Escript à Paris le ni' jour d'aoust 1601. 

HENRY. 
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33. 
Rocqucsparvieres. V. Roccasparvera. 
Rodolphe II, empereur d'Allemagne, 

98. 
Roine (la). V. Espagne (la reine d'). 
Rome, 10, 41. 
Roncas, secrétaire du duc de Savoie, 

9, 10, 11, 12, 13, 14, 19, 26, 27, 28, 

29. 
Rosne (la rivière du). V. Rhône. 
Roussillon fie), 46. 
Rouen, 91. 
Roy (le) catholique des Espagnes. V. 

Philippe III. 
Roy (le) Catolicquc. V. Philippe HI. 
Roy (le). V. Henri IV. 
Roy (le feu), V. Philippe II. 
Roy (l'ambassadeur du). V. Tassis. 
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Roy (lo feu), son bienfaiteur. V. 

Henri HI. 
Roy (le feu) dernier. V. Henri lU. 
Roy (le feu), son père. V. Philippe II. 



Roy (les lieutenans du). V. Henri IV 

(les lieutenants de), 
Royne (la). V. Médicis (Marie de). 
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Sainct-Luques. V. San-Lucar-de-Bar- 
rameda. 

Saincteté (Sa). V. Clément VIII. 

Saincteté (le nunce de Sa). V. Clé- 
ment VIII (le nonce de). 

Sainct-Pere le Pape (Nostre). V. Clé- 
ment VIII. 

Saint-Bernard (le petit), 56. 

Saincte-Caterine (la forteresse de). V. 
Sainte-Catherine (la forteresse de). 

Sainte-Catherine (la forteresse de), 
52, 56, 58, 62, 66, 69. 

Sainte-Elizabel (le fort de). V. Sainte- 
Elisabeth (le fort de). 

Sainte-Elisabeth (le fort de), 20. 

Saint-Germain-cn-Laye, 98. 

Saint-Siège, 35. 

Salluces (le murquizatde). V. Salaces 
(le marquisat de). 

Saluées (le marquisat de), 13, 14, 19, 

23, 25, 26, 27, 28, 29, 32, 33, 34, 37, 
38, 44, 45, 50, 51, 52, 57, 58, 63, 64, 
67, 70, 103. 

Salusses (marquisat de). V. Saluées 

(le marquisat de). 
Sancerre (Jean de), contrôleur général 

de l'argenterie de Henri IV, 1, 2, 3, 

79, 82. 
San-Lucar-de-Barrameda, 88, 89. 
Sayigliano, 52. 
Savillan. V. Savigliano. 
Savoie, H, 25, 28, 52, 56, 64, 70, 96. 
Savoie (Charles-Emmanuel, duc de), 

9, 10, 11, 13, 14, 15, 16, 19, 20,23, 

24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 
36, 37, 38, 39, 42, 44, 45, 48, 49, 50, 
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66, 67, 68, 69, 70, 72, 73, 74, 75, 76, 
77, 83, 103. 



Savoie (Emmanuel -Philibert de), 
grand commandeur de Castille,3« fils 
de Charles-Emmanuel, 44. 

Savoie (Emmanuel-Philibert, duc de), 
52, 53. 

Savoie (enfants du duc de), 51, 65. 

Savoie (guerre de) avec la France, 16, 
48, 54, 74, 83, 100. 

Savoie (la cour du duc de), 73. 

Savoie (les députés du duc de), 70, 
74. 

Savoie (les ducs de), 58. 

Savoie (Marguerite de), fille aînée de 
Charles-Emmanuel, 44. 

Savoie (paix entre la) et la France, 
76, 83. 

Savoie ( Philippe - Emmanuel de ) , 
prince de Piémont, fils aîné de 
Charles-Emmanuel, 44, 54. 

Savoyards (les), 49, 53. 

.*Savoye. V. Savoie. 

Savoye (le duc de). V. Savoie (Charles- 
Emmanuel, duc de). 

Savoye ^Ic père du duc de). V. Savoie 
1 Emmanuel-Philibert, duc de). 

Sçavoye (le duc de). V. Savoie (Char- 
les-Emmanuel, duc de). 

Seur (ma). V. Bourbon (Catherine de). 

Séville, 88. 89. 

Sillery ^Nicolas Brulart sieur de) et 
de Puisioux, 72. 

Siotat (le port de \d). V. Ciotat (le 
port do la). 

Sipontiuo (l'archevcsque), V. Oinnasi 
(Dominico). 

Siponto (l'archevêque de). V. Ginnas 
(Dominico). 

Soissons (un moine de), 65. 

Southampton (lecomte IIcnryde),78 
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Spinola (Federico), général des galè- 
res espagnoles en Flandre, 49. 
Suarez de Figueroa y Cordoba (don 



Lorenzo), duc do Feria, 22, 41, 46 
Suisse, 34, 49. 
Suisses, 56. 



Tarentaise { rarchevéque de) . V . Berliet . 

Tassis(donJuan-Bauti8ta de), ambassa- 
deur d'Espagne en France, 4, 10, 17, 
18, 22, 38, 44, 50, 65, 70, 71, 82, 84, 
88, 90, 90, 97, 99, 100, 101, 102, 103. 

Tassoni (le comie Ottavio), 73, 77. 

Tausin, marchand, 43. 

Ternier (le bailliage de) , (Haute- 
Savoie), 07. 

Terny (le bailliage de). V. Ternier. 

Thonon (le bailliage de), 07. 



Thumery (Jean de, sieur de Boissise) 
ambassadeur en Angleterre, 75. 

Thurin. V. Turin. 

Tonon (le balliage de). V. Thonon (le 
bailliage de). 

Toscane (les ministres du grand-duc 
de). V. Médicis (Ferdinand de), 
1" du nom, grand-duc de Toscane 
(les ministres de). 

Turc (le), 91, 98. 

Turin, 36, 49, 50, 52, 57. 



Valladolid, 79. 

Valromey (le), 37, 42, 50, 58, 59. 

Yantadour (le «lue de). V. Ventadour 
(le duc de). 

Varenne ;Xa). V. Fouquet (Guillaume. 

Veador [pour VeedorJ. V. Vivos 
(<1uan de). 

Velasco (don Juan Fernandez d?), duc 
de Frias, 20, 48. 

Ventadour (Anne de Lé vis, duc de), 
chevalier des ordres du Roi, lieute- 
nant général au gouvernement «le 
Languedoc, 22, 46. 

VerG.( Francis), commandant des trou- 



pes anglaises au siège d'Ostende,98. 
Veroimé (le). V. Valromey (le). 
Veromé. V. Valromey (le). 
Vervins (traité de), 6, 10, 31, 3i, 47, 

00, 69, 78, '82, 83,94. 
Villanova d'Asti, 52, 57. 
Villeneufve d'Ast. V. Villanova d'Asti. 
Villeroy (Nicolas de Neufville, sieur 

de), secrétaire d'État, 2,3, 7, 8, 11, 

12, 17, 21, 23, 24, 40, 42, 47, 55, 62, 

05, 68, 71, 72, 76, 81, 84,92, 98, 99, 

100, 101, 102, 103, 105. 
Vives (Juan de), veedor ou contrôleur 

i\o l'armée espagnole en Italie, 76. 



Wcr. V. Vere (Francis). 
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Zaniet (le 8i<'ur Sébastien', (i.'i. 



I Zélande (la), 20, 39. 
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